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UNE ANNÉE 

DE LA VIE 

De L'EMPEREUR 

NAPOLÉON, 

OU 

I^jaioiâ historiqtie de tout ce qui s'est passé 
depuis le i^' avril 1814 jusqu'au 20 mars iSiS, 
relatif à S. M, et aux braver qui l'ont accom- 
pagné^ son départ de Fontainebleau , son em- 
barquement à Saint - Rapheau près Fréjus ^ 
son arrivée à Porto - Ferrajo , son. séjour à 
l'île d'Elbe et son retour à Paris^ 

Fàa a* D. B« M^^ Heut^tiant de grenadiers j 




PARIS, 

C&ez âIEXIS SYMERT V libraire, m^ Mazari«e, 11.0 3a^ 
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UNE ANNÉE 



DE LA VIE 



DE L'EMPEREUR 



NAPOLÉON. 



* 



li A lutte d'un seul peuple contre vingt 
peuples conjurés , cette croisade de tous 
les monarques contre un seul monarque ^ 
jusqu'alors yainqueur de touS, avaient 
placé le théâtre de la guerre non loin des 
murs de la capitale. 

^ Vingt année» d'exploits y de triomphes ; 
les combinaisons les plus profondes , les 
manœuvres les plus savantes^ les mar^ 
elles les plus i^apides ^ les batailles les 
plus glcKrieuses^ tout ce que la science de 
la guerre, et l'infatigable ardeur d'un génie 
qu'ex^taient encQi^e les obstacles , et que 
soutenaient I0 courage et le dévoueipe&l;. 



/ . 
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d*ùne *^ àrinée indomptaÈlè , cfevaient 
échouer sous les çfforts 4ç l{^ trahisoii et 
de la pei^fidie. 

Un SQJtdat ^ ÛeténU ina^élchal d'Empiré y 
avait livré Lyon et son armée ; un autre 
soldsrtips^rv^ni^aumlme gr^dti a|h:èsaT6ir 
a})2aidenné Paris à VJEùrope en -armes , 
j^aur accélérer l(fpaix du monde (i) xpQ^T 
le bonheur de la France et du monde en^ 
tier (2), traversait les lignes des alliés 
avec Ç£i division , qiii ne pouvait le soup- 
jçonner de félonie (3}. AWl4QIl^^^^l^ celui 



"S" 



I . ; I " ■ 



.. ' . l \ - 



: . (i) Broelamatioii àa^ .prittçe de SehwarN 
zsiiiDerg* % . . 

(2) Prppliim^tiqti. d® li^E^çipereur Alexandre. 

(3) Les habitons de Versailles v^ÇiTLl point 
jencorie oiibUé avec quelle véhémence cette di* 
vision ^trahie par ttga chef ^ exprima son indi* 
j^atjkoja. ^jp>s \a pry^ej^cei ^1 le^ong froid de 
M- le ohevgUei: Jouve^pd^ znaire^ la ville 
deyçnait: \^ théâtre 4'un. cpmlpial; entr^ dix 
>niUe Français j^ et à peu près trente mille 
Russes et Prussiens logés <&hez Phabitant ^ PU 
4p^i)npé4.^tour de \^ pièce des Sniss^s^ 



( 7 ). ■ 

^ l'avait Iflfii jours traité CDUone tm 
ami fidèle, laissant un dès flancs de 
Tannée ^ans défense , il osait encore sti- 
puler ^qiûr 4a arifl. ©t la tiJ)«*lé de son 
aénàTAl >. de soB Emperfinr (x). 



^^ 



(i) Adhésion du duc de Raguse. « Qôt bî, pat 
» suite de ce mouvement , les éiéntmens de la 
» guerre £amieiit tombe» entre les mains dea 
» puissances alliées la personne de Napoléon 
» Bonaparte, 8« vie et sa liberté lui seront 
3) garanties dans un espace de terrain et dans 
j5 un pays circonscrit itu cbc^ix des puissances^ 
35 alliées et du gouvernement français. » {Moni- 
teur du 7 ami). La colonne Voisine du même 
journal offre nn rapprochement singulier dans 
la conduite d*un général vraiment français. 

• En invitant ses frères d^artftes" à tîê poinfe 
Vécartèrde leur devoir y il ajoutait î 

c< La nuit dernière ders corps enriérs ont quitté 
a» leurs positrons : f avais l*orfréd*ocCupèr Cot- 
» beîl , aucun^ ordre contraire ne m*a été donn^^. 

* je suis donc resté fidèle avec tolis à mon 
» jfOéit.Les bràpes ne désertent fatnaùi ils doivent 
3> mourir à leur poste. Nous avons constamment 
i> serti 1a patrie , lious la servirons iavec loyaiité 
?5 s<?ii8 tout gouvernement que la majorité do^ 
7> la nation adoptera.* Ze* corps armés ne doivent 



(8y 

Les alliés araient fait leur entrée.solen -* 
Belle dans Paris : quinze heures. pln$ 
tard ils s'éloiguaient vaincus ^ ou n'y en- 
traient plus que. domptés et captifs (i): 



y> pas délibérer j mais obéir. Les liommes guidés 
y* par Phonneur et la fidélité' sont partout et 
9» toujours respectés. » 

S^é le général Lvcottb* 

Gorbeilj 5 a^ril^ trois heures après aûdi . 

(i) Us étaient coupés de leurs parcs de ré* 
serye , de leurs magasins } Pempereur manœu- 
Trait Sur leur derrière ; et tout Paris attestera ^ 
î^entends tous les. yraU Français y que Pon refu- 
sait des armes à de vieux soldats derenus d^hon« 
Vîntes ar^simSy çt qui bi:ûlaient de se défendre; 
aux habitans dss faubourgs ; au peuple enfin f 
dçnt le patriotisme jpi^eut pas été comprimé par 
la crainte d^ voir br^er ses habitations ^ 'et 
è.qni Poi^ faisait payer jusqu^aux; piques qui 
i|evaient,]lui ê|;re fournies , tandis que plus de 
ççnt mille fusils neu& fiijrent lirré^ ensuite aux; 
troupes ennemies. 

^^Le parc d'artillerie demeura presquie entier 
^u Champ-de-Mars ; les pièces que servit la jeu^ 
liesse guernè|« de Vécole polytechnique 9 restée 



(9) 
Le séûat conservateur, si docile tant 
quele pijince àyait été heureux j le sé- 
nsity au nombre de soixante six m&n-^ 



rent sans munitions } des obus furent envoyés 
pour des boulets j des boulets pour des obus ; 
ou troura du son, du charbon pil^ dans des car- 
touches et des gargousses j enfin des pelotons 
dHnfanterie*^ qui gênaient par Un feu trop bien 
nourri quelques corps russ^s qui.se préparaient» 
à tourner la butte Chaumont , reçurent ordre 
d^accuper dès positions où ils ne pouvaient plus 

nuire à Fennemi, 

. ' ■ ' 

Nombre d^officiers russes y une fois tranquilles 
dansParis , avouèrent naLvement qu^ilne leur res- 
tait pas pour seize heures de munitions. Le 
comte Lan^eron y qui conserve encore Pâmo 
d^un Français en servant la Russie-y réppndh à 
un de ces jeunes gens ^ que Ton vit depuis dé^ 
coré de Puniforme vert^ et de Pépaulette y et 
qui le félicitait y comme général russe, du peu 
d^e£Ebrts^qu^avait exigé la soumission rapide 
de la capitale : ce On voit bien que vous n^aves 
» pas fait la campagne , monsieur. Moi qiii Pai 
» taite et n^e vois èi Paris ^ je suis encore ^tox^né^ 
» d'y être »,* 
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Ibres (i) , implorait iine audience d'A* 
lexandr^ , se déclarait libre sous troisr 
cent mille baïonnettes russes • et déliait^ 
pour accourir au secours d^une nation dé^ 
laissée. ... (2) , par la seule autorité 
qu'il s'était déléguée y le peuple français 
et l'armée du serment de fidélité au mo- 
^piarque qui marcjiait alors au secours de 
§a:)90ime vill^, avec ces vieilles bandes 
dont l'ennemi n'avait jamais pu soutenii^ 
les regards (3). 

Un désir 9 exprimé d'abord par un faible 
p£U:ti dans la capitale , un désir manifesté 
ensuite comme le vœu unanime des Fraur 
çais y provoqua bientôt du gouvernement 
provisoire un décret qui rappelait au 
trône héréditaire de saint Louis , la race 
antique de nos rois y le chef de la maison 
de Bourbon , ,sous la garantie d'une cons'9 

(1) Dix au moins n'étaient pas Français, 
(a) Moniteur d'avril. ^ 

(3) Voilà les gros bonnets , dîsaient-ils , et rien 
ne pouTait les faire tenir* 



(îl) 

iiiution qui devait assurer: à jamais leâ 
droits de la juuion y du manarque ef dei 
citoyens (i). 

f C'est aWs queFempeipeuî?' , qui ponraîl 

r 

feu appeler à la nation des décrets de 
Soixante et quelques . sénateurs , et que 
la volejtté seule du peuple librement con^ 
voquêy eût pu déterminer à porter plià 
longtemps le faix éfun'6 couronne (a) ^ 
voulant éviter dés cfécliiremèns toujouri 
funestes pour la patrie , annonça à tannée 
que les puissances alHéésproclaniant qpUil 
iétait le seul obstacle au rétabUssement de 
ta paix en Europe {^) y il n'était aucuà 



(i) Expres^iÔA des adresses des grands corpé 
de PJStat. ( MçnUenr du 4 aynl. ) 

. (2.) Ordre da jour de s» majesté, (Fontainet 
bleau , 4 avril. ) 

p * 

(3) L^Enifereur de Russie^ datij» l'audience 
qu'il donna au Sénat, déclara qu'il avait fait 
Ta guerre à Napoléon et non 4 la France. ( Moni^ 
Jeur du a ayril. ) 
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sacrifice, même celui delà vie , qi^ilne 
JSit prêt à faire pour li bûnheur des 
Français (i). 

: Xa souBaissIoii M prompte de Paris ^ 
Tab^doii^ FiBgratitude des grands corps 
de Tétat ^ les ^ défections déloyales de 
quelques généraux^ la désertion inouïe 
4't;n maréchal qu'il ayait cru jusqu'a- 
lors à répreuve des séductions et inca- 
pa)de de capituler ayecrin&mie; tant 
de cQups à la fois avaient un moment 
étonné sa grande âmè; mais bientôt il se 
montra à ses. gardes fidèles y calme ^ im« 
passible ^ comme au milieu des batailles. 

Prêt à partir pour cet exil j dont la 
pensée humaine ne pouvait alors prévoir 
le terme ni calculer la durée ^ il laissa au 
libre choix de ses guerriers le soin de lui 
faire plus particulièrement connaître ceux 
qui chérissaient rhomme y le héros ,- après 
©être si constamment déTOi^ pour Te 

' w 

• < » ' ■ 

(i) Motiitenr dVvril. 
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triottpluteiur etle monarqite. Patmi toute 
c^lte vieille garde si éprourée , Français ^ 
Polonais y tons n'expirimaient qfu'un sen^ 
timent^ tous youlaient le suivre, tous ne 
pouvaient Tobtenir; Il ; désigna de pré- 
fibrence ceux que des liens de famille pou« 
talent éloigner de là patrie , sans que 
Tabsence vendit leurs regrets trop amers ; 
sa scdlicitude alla jusqu'à stipuler pour 
eux leur retour en France , et la conser^ 
vation de^ leiirs droits de citoyens (i). 
. Parmi les braves que la reconnaissance 
et le dévouement lièrent à son sort > pâru^ 
xasit. alors en première ligne les généraux 
die division comtes Berirand et Drouot J 
l'un grand- maréchal du palais , Tautrè 
aide-de-'Camp de S! M. ; le baron Jérz- 
manpusjdy major des lanciers de la garde i 
Vin^pide %énéir9l Cambronne ; le colonel 
Malest ; les oipitaines Raoul y Cormel ; 

■ - 

> • 

(i) ^<gf«s Moniteur d'avril* 



)^ 
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(M) 

Hùro s et une &nile d'autres ^officierls ^ 
conBus du sauterais ^ar mille a^ti^s 
d'éclat. 

Enfin^ le 20 avril ^ au mbtnént dé ijilit-^ 
ter 60II palais de Foùtainebleau ^ poiuf 
abandoupéi: cette terré sacrée de la pa-^ 
trie ^ cette terre où tant dé graûifei sou^ 
venirs , laul de superl)e8 moûUiBens dé-» 
vaient coûsacrer son nom à là rec4ûnâ[is-> 
sançe de la pbstétifé ,|T^gîSI^*S^Kf 
Ters midi de ses àppartemeiis , et descen- 
dit par le grand escalier dans la cotir du» 
Cheval blanc j il la traversa à pied/ attf 
milieu de douze cefits grenaditers ' dé M^ 
garde ', ratages sUr deux haies , depuis» 
Tescalier jusqu'à là grille': cpiel^%b offi- 
ciers d'éfat^ntajôr lé suivaient^ àlmi i^é 
les i^atfe commissaires dér alfiék / le 
général russe cointe SîôùtalôW \ lé gété- 
xal autrichien baron KooUer, le général 
prussteir/m^ iÇcEevàTiér *T^ 
colonel anglais j le cp]^tè KJai%aidtf-4e^ 



.--:'■; 
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camp éxL piiiice de SivartMinbarg les 
accompagnait* • 

Avàïit d'arriver à la grille , rEmpereur 
s'ài'rêta^ , fit fbrïner le cercle à la traupé^ - 
approcher dé lui tous les officiers , et 
prôHoùça d^tlnë voix fetinè , quoique 
éîtiuè, tiïJL discours ^^ût ôri remarè[ue 
ieÈ fira^ëiis ^uivàîis; " 

^ Officiers et soldats de la garde , je vous 
fais nies adiçux : pendant vingt ans je vous 
ai conduits sur le chen^in de la victoire : 
pendant vingt ans vous m'avez servi avec V- 

honneur et fidélité ; recevez me^ remer- ^ 

ciemens» . ^ 

, » ]^oh. but a toujours été le bonheur 
et la gloire de la France. Aujourd'hui le^ 
^ircon^taga^^s ^u% changé. * • « Lorsque l'Eu- 
rope ent^èF^ est année centre moi j quand 
to^s.Ie» f^mow i toutes les puissances sont 
ligKés » lorsqu'une gralide potion de m^n 
^»ptro est livrée |< envahie $ Icrjfs^u'ttiie 
partie de la tnmeé s'estw . . ( en cet endroit 
l'&ftpckrmr s'arrêta^ puis contiûuant 



( 16 ) 

.d*ttiie Tbix itérée) j lorsqu'un antre ordre 
de choses est établi. ••• j'ai dû céder. 
>» Avec TOUS et les braves qui me sont 

restés dévoués y j'eusse pu résister encore 

.... . • ■ t 

à tous les efforts de mes ennemis ; mais 
j'eusse allumé , pour plus de trois années 
peut-être^ la guerre civile dans notre 
France , au sein de notre chère patrie... . 
y> Officiers y soldats , n'abandonnez pas 
Votre pays trop long-temps malheureux j 
soyez soumis à vos chefs ^ et continuer de 
marcher dsms le chemin de l'honneur où 
rous m'avez toujours rencontré. 

» Ne soyez pas inquiets sur mon sort ; 

* 

de grands souvenirs me restent : je saurai 
occuper encore noblement mes in^tans ; 
f écrirai mon- histoire et la vôtre. 

» .'Officiers ^^ soldats y ^ qui m'êtd» restés 
édèles jiisqu'aù dernier moment ^ tecévez 
mes remerciemens^ je suiscontentde vous. 
Jene ^uis tous embrasser tous ; niais j'em- 
bra^s^^m votre général. Adieu ^ mes: en« 
iStnsj^aâieu, mesr\amis; conservez-moi 
votirejsgQuvenir ! je serai Jbtèureux lorsque 



i^7) 
je saurai que tous Têtes vous -mêmes; 
Tenez , général ! » 

Alors le général (on croit qtie c'était le 
général Lefebvre-Desnouettes ) s'est ap- 
proché ', et il Ta embrassé vivement. 

« Qu'on m- apporte Faigle^ et que je 
Tembrasse aussi* » 

Le porte - drapeau s'est avancé ^ a in^ 
cliné son aigje^ et l'Empereur en a em- 
brassé t^ois fois l'écharpe avec.JU phia 
vive émotion. 

« Ah ! cher aigje ! que les baisers que 
je te donné retentissent dans la posté^ 
rite! 

» Adieu, mes enfans , adieu, mes braves } 
entoUrez-moi encore une fois, y* 

Officiers, soldats^ tous étaient attan-^ 
dris; les larmes roulaient dans les^yeux 
de ces vieux gu^?riec&fles officiers. éi:]:an« 
gers 'eux«mêmes témoignaient hautement 
combien ils étaient sensibles à de tels 
adieux. 

L'Empereur reçut alors les derniers 

hommages de plusieurs personnes de sa 

B 
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X. 
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maison , ijui vinrent Im^baisef la main. 
Il monta ensuite en voiture* avec le grand- 
inaréchal du palais , le comte Sèrlt^nd y 
aux cris de vwe t Empereur! Jyronidncés 
par la garde , au désespoir j répétés par 
la foule- des soldats et deà kàbitans réu- 
nis. En sortant de la grille/ fi baissa 
une des glacés de isà voiture 5 on fcrtit le 
voir les larmes aux y^uit -, c<»nihe sufib- 
que des émètîéns qilil yiienait d'é^rbu- 
ver. 

Les généraux é trangersle suivirent^ ainsi 
que le génèrâr comte î)rouôt'> {dttiiéur& 
des officiers déjà nommés^ et avec eux M. le 
d.evaUerFour«„-Beau«g«4,»éd«i„ 
de S. M. , M. Rather^ , tect*étilSre mâihe^ 
le cfievalièr PfeyrU^he, U^ôrier, lês^efeie- 
Vàlierâ 1>6Sdiaîâ]^ t* Baificm^ fb&rrier^ 
du palais , M. €atb 9 I^ài«katiëii4é rfim^ 
pereur, et les autres personnes àfl:àGhée& 
î à la maison iJe 'iS. M, , et ^ui toMes de- 
\ vaient s-'embarquer avec elle. Il y avait 
en tout onze voitures, escortées d'une 
compagnie de grenadiers à- chevaL 



Sa jgarde Ole devait le rejoindre qu'à 
. Tîle d'fUbe ^ et prit là route de Lyon« 

iSà .majesté y ^sttirée k Blriard le soir 

4xL wêim î^Ur , «n ii^artit le 21 à midi ^ 

•et imtm à 9 àeures du toir à Nevers. Le 

aa elàf fitt iDOucber à Rou'ihne y d'où elle 

-M xiemit ea ftotite le 23; et il était dix 

«làeuxfas^t demie du soik* environ quand 

eUe traversa Lyon. 

Ce |bit à. quelque distance de ostte ville 

qu'eut lieu l'entrevue si divei^sement ra^ 

çi^téti 4f. $• tf» 0t du 4uc dé <2aiti§Iit>ne« 

Le muéçllâl. Attgleteaiu était à Ya-^ 

ience^ obligé 4e quitter à k. Mte cette 

^ ville oiiBfL yie^^it meniiçé^ pur ses soldats 

jnéc^Htens ^ il 4'9A allait lutéeipitamment . 

Il reiiffonlr^ rfiiupereur à deux litfues 

eu^eçà^A^.. l'Isère. 8. M. n'avait enc<Mre 

aucune ^^nn^ipa^p^ de la prociiuaiatiou 

dans laquelle Ai>C^reaiv lui i^prochait de 

jn'avoir paa.su niourir en. soldat (1)^ ' 
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(1) Moniteur d^alor»« 
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Le maréchal desceiidit de Toiture^ l^n- 
pereur sortit aussi dç la s jetmpv S. M; avait 
son chapeau à la méin. Aùgei^eau i'èni^ 
brassa sans ôter la: casquette de royage 
dont sa tête étai}; couverte. L'entretu» 
qull eut avec l'Empereur ^ exi se prmae-^ 
nant sur la route ^ dura ptès d'une demi*^ 
heure. En quitti^t $« M. iL Teapliiràssa 
de même sans se découvrir^ ; . : > , 

yjBii^ireuri arrivé au ]>#rd dé 
sf^Mt eontraiiit dé passer avec sa 
dans un bac, parce que le duc de Oàtï- 
tiglioiie araîA&it brûler le pont. - 

. U«e lieue (dus loin rEm^ereià: trouva 
si]|r la mvAs un bataifloti qui M fendît 
le&hanaeuri dus aux vosrrerains. tfn sol* 
dut âitrà luttt&mix X'«Sê;«V j;? in^ 

le ^oir 4tt 2^4 jà^ heures , SV Mièntra 
à Montelimar. Pendant la nuit du ^5 
elib traversa 'Orange. Il étaif six' heures 
du imitin quand elle passa à Avignon p 
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e|: ii»^ heure après midi lorsqu'elle s'ar^ 
xétàà la Galade, près d'Aix. Elle s'y re- 
posa* jusqu'à une heuxe du matin , et fut 
.coucher le.^â-atipsès du Luc^ dans la mai-* 
son, de M. CAôHes, député au corps lé- 
gidatif. 

X'JSmperèur y rencontra sa sœur ^ la 
piincesse Pauline. Il s'entretint quelques 
momens avec èUe; Elle était 'souffi»itr> 
nvilade ,' et.paistit le même soir pèor 

^ Le 27 y à 1^1, bearea du matin ^ 8. VL" 
4i7iTa à Fr^tia> où eUe^ resta tmite 1» 
journée dujrà; et à.fanit heaMi-da soir 
elle se nendit à .SaintrRâphaan ^ dms ce^ 
même .port oà elle jatattabordé à «m 're^ 
tour d'Sgypte^t ^t a^embarqua suj^ la firéf 
gâte apgUise iie Unxiatmt9dy4s90^k0ioe' 
Usher*, ... 

; liésccimBâssaîreadefpQitfMuacefàBiées) 
aGcompagnèrentl'Bmpereur jusqu'au yais^ 
seau. S. M. ^ en montant à bord ^ reçut 
de la frégate le saint sauTerain de z\ coup&t 



/ 



de canoii. Aussitôt qu'elle fut eœharqoée^ 
le commissaûe russe- .^.1^. commissaire ^ 
prussien lui fireat leuxs adieux, et a'^enat, 
retoufoèrent ^ mai& le ccpmissaire asi*' 
glaîs et le commissaire auirichieii deikiea» 
rèreint avec elle. ., 

: lia tre^ersée lut heaveusertLe >.^^< mai 
otxi eut impiBU de gros temps aux atterrages: 
d^«>J@orsè ; le 2 n'ofirifc riea àt remar* 
quable : le vent lut assei^^Qi. On retteon* 
tra quelques vaisseaux. La santé de S. Mv 
ne fut pai$ altérée un seul itisûnt. Le 3 ; 
à isix hetiwia du soir, la^fréj^te mouilla 
dans la raderde JPorto^F^rofù. - J 

Pluaieuraottqiers des. aUsés se rendirent 
à tevi^ aussitôt aree^leigrand^miirécliaL 
du p^aîs et le général comte Drouot. Il 
^'agîsaaÂt de notiûer au commandamt du 
port Farrijée de S; M. La nuit devait être 
employée 9jim prépaaratiik indispensables 
pou;: J^: recevoir , et convoquer les auto- 
rités^ciifi^ et mijUtaires: quji .devaient le 
lendemain se trouver à son entrée. Mais 



à p«îi^ çetlç sffriv^er fut elle connue , que 
tes généraux X le3 officiers 4^ terre et de 
mçTà legiR^g^Str%î%>'Çtergé et les priur 

cipaus; haJti^Wf ^ïwdirent4'e»:^-xuê^ 
ou en députation, dès le «041; , fimvaisse^îi 
-qui étmt eQçorerdap3 Ur^^^e* Tqus furent 

;te lejidçQ|iim 4 ^ip. nuatin , 5. M, reçut 
une JipULTdile députatipn d^js, aijtojités, 
XJu'détacl^eBiejBt 4e troupes apporta eur 
suite 44ns ^igi, YiUe le, 4rapeai< de l'île ^ 
envQTé par . le, no^yeau souyerain. ' Ce 
drapeau était blanc ,. avec . une barr^ 
rouge en. tr^^vexs * et trois a})eiUes jauiies. 
A midi , l'inauguration eut li^u y il fut 
arboté «ur îe fort de TBtQilç^ et,$aljié 
par toute rartillerie de la place. et de& 
fort^. ' -, 

I#a frégate angl«Â$e le ..s%lua à sou 
tour j' et les Imtuuens 4e tQutes les xtar 
lions ^ui étaieut alor^ daus- le port.ep 

fireut autantt 

A upe heure > l'Empereur descendit à 
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terre arec toute sa suite ^ et fit son entrée 
solennelle. Il fut salué de cent un coups 
de canon par l'artiHerie des forts. La fré- 
gâte anglaise répondit par ringt-quatre 
coups à ci^tte salve. 

S. M. était Têtue d'un habit richement 
brodé en argent , et que recouvrait une 
simple redingotte bleue. Elle portait à 
son chapeau la cpcarde de l'île d'Elbe^ 
qui y comme la cocarde génoise ^ est rouge 
au milieu^ et blanche autour ; maisl^ 
avait ajouté trois abeilles jaunes en or 
sur le blanc. 

A son entrée dans la ville ^ toutes les 
troupes étaient sous les armes. L'Empe- 
reur Alt reçu parles autorités^ le clergé^ 
les notables de la ville et une foule d'ha- 
bitans. 

C'était pour le monarque et sa suite 
un spectacle curieux et touchant que la 
joie naïve des jeunes Elboises y et l'enthou- 
siasme de ces simples pêcheurs^ qui, 
depuis si long- temps y se plaisaient à&ire 



redire à )ios soldats tant d-éxj^Ibils écla^ 
tans, de yictoîres âiémorables 6ù le nom 
dé Napoléon était toujours Msoèiê^ Une 
si haute renommée venant arec sécurité 
se réfugier au sein de leur île igmiirée'; 
ce calme , cette gaieté liiêiiie arec lesquels 
S. M • questionnait les moindres dtôj^ns , 
tout contribuait à les jeter dans des trans- 
ports que sa gardiEr iàésitait à iî^primer; 
Hs le serraient > le pressaient, 'le por-. 
faîent en quelque sorte ; et le ll^i^os àt- 
tendri, éloignant jusqu'au soureidir de 
la puissance et de Famitié déçues , écar- 
tant jusqu'à la pensée désespérante qu'il 
laissait ailleurs des âmes qui feraient pàr^ 
donner aux rois de mépriser V espèce hu* 
maine (i), se consolait, se r^ttaéhait à 
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'mm'^t^ 
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r ( i) <£ Si l'Empereur avait miiprisé les hommes 
3» comme <m le loi a reproché, aujourd'liui 11» 
3> monde reconnaîtrait qu^il ne manquait pas 
» ^e raison pour motiver son mépris. H tenait 
» sa dignité dé Dieu et de la nation \ eux seuls 



rexistence en sj^iigeant qu il allait ré^oeri 
mx 4ea cq|$i|i'3 simples et fidèles^ 
r X»^ lûjdpeas.apii^iine courte jbtarajigue ^ 
^^^#^ta à S. M^.les.cle£i de la vil^e ; VBm^. 
][^6rei^ se rendit enwite arec son cortège, 
à 1^ cathédrale, où Ton chanta un Te 
lieum ; ^. la so^tiç. .4^ l'église ^^ il fut Çon*5 
iiuit à rhâtel de la, maiirie ^ projisoiren^nt 
destiné à Ivi serifir d'habitatipu^. . . 

lia 9. il fut de nouveau cami>limeïité par 
Ifls. autorités ,^t Içs employés supérieurs. 
IL-^s'^retint ^on^-tiçmps avec eux , et leur, 
fit diverses, questions sur les mœurs des 
)K!aJbit9JCL&> les ressources de Tîle, les moyens 
d'apLélioY'atiou qui pourraient être le plus 

• » 

promptement et le plus utilement em- 
pli^ést Uy eut ensuite un grand dîner dont 
il fit les honneurs avec une liberté d'es- 
prit^ des manières si franches , si affables^ 
qu'il aoheva de gagner tous les cœurs. 



» pouvaient Pen priver , etc.» Paroles de PEm* 
pereur. ( Ordre du jour du 4 av"l *8i4 à F^"** 
tainebleau. ) 
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Dès le naaj[;iii;4er^€s joid: i la proclama ti»» 
^^MfVjEm^r^ia^t été }>uftliëeJ 
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ce Les vicissitiid^jhymajbaftiiippjt ÇOBI^JIf 
«[^ mUfeji:^ dct Ton^^rj&^iipcpreiU' I^9^p(#Qii , 
et son propre çJiQijs; toi» le 4iOiiJie paiu 
souverain. Arajat ^'entrer daiQ;$ Tp^murs^ir 
votre, auguste et QQuvé^u maim<],xi& xa'si 
adressé lespai:oles suiyariteSAqiierJQ lap^'eiih- 
presse de vous fairç çoQi^l^ei^. p^fic; 
qu'elles sont le ^/^^ àk votre bQi;ilJbe9]yq 
futur. ♦ - 

ce Général^ j'ai sacrifié mes droits auX; 
» intérêts de là patrie',' et je me suis ré- 
» serve la propriété et 11. SoWi^i^rl^été' 
» de rîle d'ElJ)e. Toutes . les puussances 
» ^ ont cônsienti à cet arrangen^ent ; iaites 
30 connaître axu^ habitais cet état, dç 
» choses, et le choix que j'ai fait de leur 
» île pour mon séjour , en considération 
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» de la doueeùt de leurs mœur» et de leur 
30 climat : dites-leur qu'ils seront roi>fet 
3f diemon intérêt le plus vif... » 

a» Habitans de Tile d'£lbe , ces paroïes 
n'ont pas besoin de commentaire ; elles 
formeroni: Totre destinée i rfimpéreur 
TOUS a bien jugés; je tou^ dois cette 
ftditicef etje TOUS là rends. 
^<b Qabitans de l'île d'£U>e, je m'éloî^ 
gtiefai bientôt de vous : cet éloignement 
me sera pénible^ parce que je Vous aime 
sincèrement : mais Tidéë de votre bonheur 
àdottcit Tamertume de mon départ ; et ^ 
en quelque lieu que je puisse être ^ je me 
rapprocherai toujours de cette ile^ par le 
souvenir des vertus de ses habitans 3». 

Le général de brigade ]>£i.EâM£. .: 

Les jours suivans furent employés par 
S. M. aux arrangemens indispensables 
pour son établiss^cnent dans File. De]» 
travaux furent ordonnés , ccmimencés et 
poussés avec vigueur. Le nouveau sou* 



recam fit. ensoiite divierses cannes aux 
eniitons ée Pono^Ferraîo et de Vorta* 
tjongonej s'assura de Tétat de Tagricul- 
ture^ de la nature des ressources que les 
. plus pauyres insulaires pouvaient se pro- 
cura dans les campagnes ; des différens 
MYantages y des produits plus ou moins 
^certaina ^e leur présentaient le com* 
inerce^ la pêche y' l'extraction des mai]* 
bres^ ài^^ métaux. Il yisita les carrières, 
et surtout les mines de fer , qui font la 
piilidpale richesjle de Filé ^ et dont lui- 
tnèine avait autrefois affecté les revenus 
ik la dotation de la légion d'honneur (i). 



• ' (i) Notice sur Ptle tPJEiie. '. 

Une courte ^nolice sur. Ptle d^Elbe me paratt 
indispensable ici pour éclaircir plusieurs points 
de la narration. 

JEtbe (en gvec OJEilaiiej en latin Il^ay et 
JElba en italien) est une tle de laMéditerraniéey 
sur les c6tes de la Toscane ^ vis«à-vis Piombino ^ 
dont elle n^est séparée que par un canal de dix 
milles I à treize lieues de Pile de Corse « à qua- 
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^8 prmièfs <ij^çus tlécesistixva ^ il se 



^ • « « 



rante-cinq de [Rome^ quaire-yingt-cinq de I^-' 
'f le» , et eiltirtoû V^èîS cent trerftè de Tarife, 
i J, ^ï. kéi^usseliift àJAi) ^n )^i4àfit^e k Gorsé : 
,«7V /^iV/^ qi^unjoïfr)àepêtiftofin: de tmé etù^kenk 
Puniversé Et sa pï'édiction s^e^ a€G9]ii|)IâJ&« Xè^ 
eut pensé qu'un obscur rocker de la Méditerr 
i^ànée Ëxéralt les regards de PEutope attentive^ 
ci devi^ k^ toAtm gratid' hbtttïïié sa céUbrit^ 

L^ile d^Elbe étoît cokinue dés àficiciiKS' et ^è 
peuplée 9 que Rome n^était pas encore bâtie. 

S^àbon^ ^Iine, Ftolomée, Fomponius MeUi 
cfttt^àflë dé cette île. Virgile, dans le dixième 
livre de PEnéide ^ ea iai»aat le dénombrement 
des troupes qui s^étaient rangées -sous les dra- 
peaux d^hée, après son débarquèxiient en Auk 
aonie, y compiisnd'tr<»s ceiits giierriera Yehti» 
de PÛe d'Elbe. 

Iha ^ qtii Jes métattst est la isAtt fécondt T ^ 
^ J/râ , qmi pour ceittfare a Teinpirécle l'ôùde', ' ' 
Y'joiht trois cents guerriers éateiraés alii éèillbéft^ y * 
.Çt fournit à k fois soft fer et «es sdlcktfi. ' ' ' 

( T<iduction de P abbé Belitky ^ 
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réservait àeàùwskr fha^peéàcnïiènmeBt 
ifie^soin^ à d[iisic[ife partie it VaàsmmàxB,^ 



Cette ile (orme tia ieliii|^e ^resq^ue ^tiilati- 
ral; oxipertersaotiieimfiirtitoeiyingt^iKlî^^ 
mais c'est é taiim de!» «àfonoemena et dts dé- 
tours que présentcntit ses oAces. En ayT^ sa- po- 
{mlalâtom ^Isatt à peine At kfiit miUct hulntans { 
elle s^élère 'ÈAsàiSHnânt à prèé de douze tnille. 

Jjo pins longjonr y est de iqninfee heu^ ^ et 
le pôle s^ élèireà là hauteur de .quataute^ua 
degrés i&t demi. > . . /. 

Les iË^niisqulBS l^cupèrctot les premiers; 
elle )|pLt peudoivt quelques iusiwas du )pHTÎ«- 
lëge dé ces tilks del&Grècequi se gbuvemaieut 
pac.lancs propos loîs^ et que Voti ubminait 
pour cela Autonomes» Soumise ensuite toùi^ 
tour aux Çartfaagutois et ^Uk BmmàmsyAiTtLÉtée 
par lès Vastdales ^ léà fiëruios^ les Lbnii>ards^ 
après lu èhute de l^mpiré d^Oocideiit , elle 
tomha>sous la dqminaiTOfi des Fisans au coni* 
meuqenMxitdu onzième sièelew Dans le treizième ^ 
lesOinoisei]]ieif^^ntaux£i»a»set vessâîren^aux 
Lubqubisi%e d'Elbe tet Ik fm^diifayktfk de JPiom<- 
'hinb*, Y^n k milieu dla sekiètoe siècle ^ le vice* 
roi dé Ntttpiss ii^eibpam de ï^ d'Slbè au Jtièm 
de rSspague } lès Sispagnols filrent alcnrs forti-^ 
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tioii de âonîley aussi^ que , délivré iê$ 
embarras et des oçcupatioiis ilitérieur^ 



^«^ 



fier PàràhFerrajo et PoriO'Longone, pour les 
melitre à Pabrides attaques des corsaires Turcs* 

^ En i534 i puis eii« 1^44 9 Barberousse ravagea 
Vû&ty et emmena une partie des babitans isn 
«sdayage ; usais en i55i y il assiégea yaiiie» 

. ment Porto^Ferrajoy Côme I**. y duc de Flo* 
xence^ que Chaflee-Quint ayait mis en posses- 

'• sion àe VÛe^ ayant enToyé des troupes qui for- 

^. cèrent le corsaire à se re|irer« En 1554^ les 
Turcs 9 conuliandés par Tragut-Rais. I saccagè- 
rent Pile et emmenèrent neuf cents pe^'nnesi 
Tout subit leur joug , excepté Forto-Ferrajo. En 
xBSké j les Turcs , firent de nouvelles tentatives 

^ fiur Pile , mais inutilement* 

Ce.futFhiUppelU^roidTEspagney qnicom- 
liîençaà faire construire Porto^Longone y jaloux 
devoir VortorFerrajt) qui était resté à Côme 1^^ • y 
duc de .Florence^ devenir plus fi)rt chaque 
jour y depuis cette époque jusqu^à nos jours* 
Malgré des concessions particulières y Fiom- 
binoel Pîle d^Elbe ontdépendu du roi de Naples. 
Enfin y p^r l'article 4 du trisité de paix conclu à 
Florence le 7 germinal an 9 (28 mars 1801 ) y 
le rQi de î^aples y qui possédait: la sonyer^ineté 
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qui nécessitaient .encore sa présence^ il 
se serait |ui-i|iêi9e et par ses yeux ren- 
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de rtle ^^Slbe, en â*:£tLt oessioii à là France.' 
Le sqI de Tile d'Slbe est sec et aride ; Tagri- 
culture, y. lest trèfr-bomée, mais les yignes y sont ^ 

belles y et le .raisin d'ane excellente^ qnaKté/ 
S^s rochers renfermtot toutes sortes de métatix ; 
l^on y. trouve même quelquesimines dW ètd^ar^ 
' gent qui sont abandonnées. Ces mines sont si* 
tuées au leyant y an couchant et au midi* Lé 
territoire de Porto-Ferrajo contient du cuivre ^ 
et Ton rencontre du fer ^ de Pétain^et du plomb 
eii divers cantons. ' ' - - 
• .La mine.de fier la plus abondailte est dans 
le territoire de Rio f près de. la côte- maritime | 
versle levant ; elle a^^s racines très^profohdes ^ 
et sVtend Pespace d^ua mille environ dans les 
flancs d'une montagne* Onrezploitaitdans les 
temps les plus reculés ,; et eUe était dès lors cé^ 
lèbre. . Cette mine préjsente un résultat fprt in* 
. téressant pour le commerce;- c'est quMle donne 
de soixante -quinze à quatre*vingt*ciiiq pour 
cent d'excellent fer t égal à celui de Suède et 
de Sibérie. . 

. Outre les mines ,.• il y a aussi dans l'ile des 
carrières de marbre , entr'autres une espèce de 

à 
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éa. un compte: pkie e^^aet des' besoins et 
des ressoniaccs du pays , ain^î qtie des 



marbreigrAnit f d^Juie:.C(iiulBur'gnsiïtrè, tirant 
wr le veiit.ii «tesemé de petites taoh«s noires et 
blancbe&r I«es calonnasdaiportiquèdela rotonde 
à Aame^. cemarquables par. lienr grandenr et 
leur beauté.) , ont éti iwi»$^ de* œs jcariièreB. Lee 
Aoinains y Qcoupaîent conitinneilement no 
gçafid nombre d^4)iiyiiéf» ;- om y £ùttravailler 
aujourd^buÂ 4q9> mal&iteurs envoyés de la Tbe- 
ca|ie fet 4^ plMaîèursiCoiilrées voisines. 

On Vf Iff^ive. aiisai des piètres' d^aûnaiit )' et 
une grande quantité de calanaîte taiit blanche 
que iKHse. La molilia^'e' d!6ù i»n latûe j situi&e 
vecs le leTant.^ k ptës de ^tàx lieues du cap 
Livièjsc^ f^wU Wvkem de Codamita. Lavcalamite 
blan4fhe sectjle.niédiainHmt; lanaîrea là pro- 
priétés d^Kttiret Je'feiU' I«es- marins renq>loient 
dap^Ie^ l^diiSM^iPl» y tcouvci aussi, comme 
en Saidaf^^'fftiea CMse^./'.ejifhki oni^rce d?a4 
niianthe ^ ,d€«it iea filamens so jeux et in^comba^^ 
fibles ae, filent tet ibnnent desnappeS, des ser* 
Tiettes qnel1on>blanàhit enles jecant>an'ifeili 

L'île d^Elbe produit aussi des plantes rares et 
des simples^médicmaiet qui neicroissent point 
ailleura. On y recueille du grain , du vin^; du 
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moyens d^amâtoration qui étaient en sa 



/' 



sel ^ tiiï gteti d?buâe y du lin et des frpits de 
toute es{>ècfe|^ qui y à la térit^^ n^y sont pas eu 
jgrande a^^ndiLiice ^ mais qui sinKsent aux be- 
soins des habita us ) et ont meilleur goût que 
, ceux de la terre ferïne* 

Lesr cantons Ae Cdmpo et dé Campo-LevieH 
x^cueîHent assez de_ blé pour là subsistance dé 
leurs habitans. f)ans les àuties caqtons • cette 
récolte est tout à fkit insuffisante. Si Pag^cul- 
^luT^i kisSe bieaiicôn)p à désirer dans cettç île ^ il 
n'en' est pas de méiné des vins j le rouge surtout \ 
y est ejfcqnis , et elle fournît deux espaces de 
vintde desserttrèsiestiinés, le V*ermonttt yAjsdiico. 
ije Yeitment est un composé de vin blanc, et 
d%erbels odorantes. Il est fort recherché , aussi 
bïën ^ue !e vinaigre qu'on fait da^s le pays. 

Le âeul territoire de^Aio manque de toute 
espèce de productions^ les habitais s'âppIiqujBnt 
.pj^esqUe exclusivement à Texploitation du fer ^ 
et nég^eni; Pagricultûnie ; d'où il arrive que 
pour, peu que la stagnation du commerce arrête 
leurstrâtaù^y ce pauvre' canton se trouve exposé 
aux Iborreurs de la famine. Ii^arbre forestier 
maaqQe ftartout. On né trouve guè^e que des 

Ca 
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^ €e; fat polir accomplir ces dessein^ bién^ 

faisans que^ le 18 mai^ quator^fte jours 



• 



arbustes et des buissons de gruzzoli ^ de roma- 
rins , de buis. Des terrains de plus d^une lieue 
d^étendue sont quelquefois entièrenaent cou- 
verts des arbrisseaux appelés agnus»castus ^ de 
genévriers 9 etc. Le figuier d^Inde s^y élève de 
douze à vingt pieds dans les terrains, les plus 
pauvres et au sein des rochers. Cet arbre est tour 
jours vert et subsiste pendant des siècles. Ses 
feuilles plaisent aux précieux insectes qui don-< 
nent la cochenille. On pourrait en profiter pour 
ouvrir à ces hommes une nouvelle branche de 
commerce. L^ile n^est arrosée par aucune rivière| 
et ne manque cependant pas de sources d^nn^ 
eau. très-bonne. Ces sources ne tarissent jamais^- 
même pendant Pété, et donnent naissance à des 
ruisseaux assez considérables pour faire tour-r 
nef des moulins. On y trouve aussi des eaux 
minérales. 

Les races d^animaux domestique^ nés dan& 
le pays ont pour la plupart un pelage rou- 
geâtre ou noir ; leur chair a un goût exquis , 
et une fort bonne odeur quMle doit aux herbes 
aromatiques qui abondent dans Pile. Parmi 
les ^pèces sauvages , on trouve des sangliers , 
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après, son entrée., S. M. se mit en roxite 
pour faire le tour de Tîle, et visiter daas 



des lièvres y des martres ^ des,porç-épics ; mais 
point de bestiaux y pas de ruches j quoique Ip, 
pays soit propre aux ab.eilles. On n^y voit point 
de bétesf fauves j mais un grand nombre de rep- 
tiles in&ctent les campagnes. 

On cite au sujet de cette ile une anapdp^ 
assez singulière. Vers le milieu du dix -sep- 
tième siècle; y Pile se trouva couverte d^unemul- 
titude de lapins qui y chaque année y dévo- 
raient les récoltes, et réduisaient le cultivateur 
au désespoir. On ne trouva d'autre moyen de 
s^en débarrasser que de jeter dans les lieux les 
plus peuplés par ces animaux des chattes pleines^ 
et les lapins disparurent en peu d'années. 

L'île ofire encore en oiseaux agréables pu 
utiles y outre les espèces domestiques , des cailles, 
des perdrix y des pigeons y des grives y des moi- 
neaux, des canaris, des rossignols, qu•lq^es 
ortolans, etc. 

La mec qui baigne les côtes abonde en p^i^* 
sons de toutes les espèces. Il y a deux endroits 
où Ton pèche le thon : le golfe de Forio-Ferryo 
et le golfe d^ Procchio y dans le territoire de 
Marciana. 
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le» moindres détails toutes les parties de 
son domaine* 



Les ^Ibdis sont attai^bés au sol qui les a yns 
naîlre. li^amour du travail , la bravoure et la 
probité 9 ordinaire partage de' Phomme labo- 

: i-ieuz 9 les distinguent partiGultèrement. Leur 
territoire est-il menacé de quelqu'invasion | ils 
sont tous soldats. Leur taille est ordinaire et 
régulière \ leur constitution robuste. Ils nais- 
sent marins ^ aiment passionnément la chassé ^ 
et en général tous les exercices pénibles. Leurs 
clxeveuz sont noirs j leur peau brune , leur re- 
gard vif et pénétrant. La vie active et &ugale 
à laquelle ils sont accoutumés y contribue , en 
èonservant leur santé , à les rendre forts ^ ar- 
dens , courageux. Quoiqu^ignorans et crédu- 
les , ils sont plus superstitieux que fanatiques , 
et ne font point usage du stilet ^ comme dans 
d'autres contrées d^Italie. 

Lé luxe des" cités de l'Europe est encore ignoré 
de ce peuple simple p doux et hospitalier. Le 
costume des femmes se réduit à un chapeau de 
paille noire^ un corset Uanc , et une jupe 

* courte rouge ou^bleue. Toute leur coquetterie , 
qui n^est pas sans charmes , consiste en une 
fleur , des rubans ^ un gros anneau ) de larges 
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Xln brick de dix-huit canons et pin- 
sieurs petits bâtimens^ schebeks> fetou-r 



bondes d^oteilles et une .chaîne de nraÙTais or. 
Le sang est bean y là vieilleisse dansl^^ âéux 
àexes y offre rarement ce caract&re'âe aécrSpî^ 
lude trop ordinaire chez les natipns avancées 
dans la ciirilisàtion. On ne petit pas dire que 
les femmes soient jolies ^ mais elles sont agréa*- 
bles, et surtout 'fidèles et excelleiites mères.. 

La nourriture de tces insulairesi 6e compdse 
de légumes secs.) d^un fromage fait arec du lait 
de brebis ^ et doitt Fodeur est celle d'une graisse 
rance , de lard ^ de viandes salées et ^fumées y 
d^un pain grossier , de poissons 'fms ,' de thon 
mariné , et d^une sorte degAtesu fait avec de la 
châtaigne .j mais en général tes babitans ftéd" 
rent pour .leur nonrritilrô la viande >et le pois* 
son aux végéuiux* Toufe leirr batterie de cui* 
sine est en terre cuite y- quHlstsreixt de^ples et 
de Toscane* Leurs maisons âont. basses, Tinté- 
rieur en est tenu avec propretés Les >imeubles 
sont simpiles et solides. Un seul UfsùfKt* sou» 
vent à toute une famille. . , 

Ce peuple n^est pas très-^vif dans ^siplaisira ;' 
ses danses mêmes offrent peu de ,gfMté. Son 
langage est un patois dérivé du to£(»n> Son 
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* 

qiies , ' etc. ^ composaient toute sa . ina« 

,1 * « - ■ ' * 

rinè. ' • 



iosouciapyce est cause qu^iVne Vest point.encore 
livré à réducation des troupeaux et d^s al^illes^ 
ni à çeUe d^s Ters à, saie y dont la température 
de rîle rendrait la multiplication si facile. On 
3ie trouve dans le pays ni fabiiques y ni manu- 
i^ctures* Il a perdu la péehe des nacres y dont 
q|ielques-unes. renfermaient des perles, et jus-i 
qi^^à Tart si commun de Ijabriquer des briques. 
1a séjour des Français et' les regards de leur 
souverain ont éveillé leur industrie. 

« 

X^e commerce des Elbois consiste dans Pim- 
porkjatÎQn des grains^' fromages^ bestiaux, etc. y 
çt d^ns.Fexportation du thon ^ du sel, des^ 
vins y du vinaigre , du granit ', et surtout du 
minerai^; que le défaut de bois dans Tile oblige 
de transporter y pour le foudre et le travailler y 
sur les câtes de Gènes ou de G>rse. 

L^ilè d^Elbe renferme deux villes : Porto- 
Femjo )et FortO''Longone , et quelques bourga- 
des- et vUlageis» 

Porta-Ferrajo (en h^MPortus-Perratus) , jolie 
petite ville y se présente sur une longue pointe 
de rochers très-escarpés y à Fouest de ta baie du 
même nom* 
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Arrivé au port de Mareiana^ VEmjfp- 
reur fut salué par tout ce qu'il j avait 



Son: port /vaste et profond ^ peut recevoir les 
plus gros Taissèaux j et se nommait du temps 
' des Romains Fartus-Argous. 

Cette ville appartenait au duc de Toscane , 
et les Anglais^ qui la gardaient en son nom, ont 
soutenu contre les Français un si^ge opiniâtre 
qui n^a cessé qu^n i8oa« Elle se trouvait com- 
prise dans le département de la Méditerranée. 
On y compte trois mille habitans. 

En 1537 ^ Côme I®' , duc de Florence t ob- 
tint FortO'Ferrajo des seigneurs de Piombido^ 
il y ^leva des remparts et y bâtit une forte- 
resse y pour la mettre à Pabri des corsaires. La 
Tille prit le nom de son fondateur , en s^appe-' 
lant Cosmopoli y et celui de Forto-Ferrajo lui fîit 
aussi donné à cause des mines de fer qui se 
trouvent dans ses environs. Tout le contour de 
la place , mesuré à la portée du canon ^ depuis* 
le fort jusqu^au bastion des moulins ^ c^est-à« - 
dire la partie de Pile qui appartenait au grand- 
duc y cottrprend une étendue 4^ i6é6 quatre 
cinquièmes > la toise à raison de troià braises. 
Le i« «ai 44^38 , on commença à exécuter sur 
Pordre de Temp ereur François , le plan projeté 
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d'ar^erie^ Tous Ies:hdbkans étaient sous 
lés armes. Les jeunes filles^ "^couronnée» 



pour auginenter les fortifications de Porto-Fer- 
rajo. Les travanz ont été continués jusqu^en 
1958) en sorte que l^on afait de cette place une * 
des forteresses les plus considérables de Tltalie. 
Elle est composée de neuf bastions et de beau* 
coup d^ouTrageSy et défendue en outre par àenx 
forts y la Stella et le Falconc* Il y avait encore 
au-dehora un autre fort nommé S* Gio9. Sa^ 
iista y qui a été démoli. 

.Cette place ) fermée par son port du côté de 
la mer , est séparée du reste de Tîle par un ca« 
na} crei^ à main d^hommes , sur lequel est uu 
pont. Elle avait ordinairement une garnison 
de 5oo hommes. 

Ses habitans font le commerce de sel , de 
marbre ^ de granit y de thon et autres poissons. 
Sa tonnellerie et ses salines sont d^nn revetiu 
considérable. On y compte trois églises. Il y 
avait en pu^re autrefois un couvent et deux ora- 
toires de confréries. 

. PoriO'liongonc ( en latin Portus-Longus ) est 
iiue petite ville située sur la oâte orientale de 
Tîle , à ,ujie lieue de Forto-Ferrajo. Elle faisait 
partie du département de la Méditerranée , et 
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dé fieiàrs y les clieveux reAeyés ^ treissét * 
av^c àes itibans $ les premières y ^êtue^ 



était le chetAieu de canton de Parrondissemënt. 
Conformément au traité fait avec le roi de 
Kapics y les Français en prirent possession 
en i8oi. On y compte i5oo habitans. 

Forto-Longone a aussi un bon port ; la for- 
teresse^ construite sur un rocher^ en est presque 
inaccessible. EUle faisait autrefois partie Ae la 
principauté de fiombino y et le roi de Naples 
ayait le droit d'y entretenir une gamison. On 
commença à la bâtir en 1611, par otdre de Phi- 
lippe in y roi d'Espagne. Elle fut prise par les 
Français en i6J^ y et reprise par les Espagnols 
en i65o. Elle est à trois lieues de Kombino. 
L'objet principal d'exportation est le poisson» 

II y a au - dessous une petite bourgade dont 
les habitans tirent de la pèche leur principale 
subsistance. 

Rio y chef-lieu d'un canton de Porto-Ldngone^ 
est une bourgade qui compte mille huit cents 
habitans. Ses environs sont peu cul tivés^ parce 
qu'on s'y occupe exclusivement de l'exploitation 
. de ses belles mines de fer. Ces mi^es offrent un 
résultat fort .intéressant pour le commerce : 
elles donnent soixante-quinze à quatre-yingt 
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4e robe^ blanches; les autres dans le 
simple costume, du pays^ le €iia|ieau de 



cinq pour cent d'^Aellent fei^, égal à celin'dé. 
Snèdé^et de Sibérie. En ^i 534 ce petit pays fut 
saccagé par le 'corsaire turc Barberousse j ^ui 
emmena tous les babitajns en esclavage. 

Campo , village qui se trouve dans le canton 
de Marciana , a mille sept cents' habitans. . 

CampO'Livieri est un autre village dont les 
habitans retirent en grande partie leur sub- 
sistance de la culture de leurs champs et de leurs, 
vignes. . ' . 

Les petites bourgades de Saint^ean p Sainte- 
Hilaire ^ Saint-André et de Pomonte y doivent à 
leurs "vignobles de t^'ès-grps profits. 

Jjes salines que Pon exploite sur la câte ma- 
ritime de Porto-'Ferrajo j faisaient autrefois une 
des parties les mieux assurées des droits réga- 
liens du 80uvera,in. Ces salines présentent des/ 
avantages beaucoup plus grands que celles de 
CastigUone di Maremma y dians la principauté de 
Fiombino y parce que le sel s^y prépare sans <^ue 
Ton ait besoin de bois ^ et que la cfaaleiir seule 
du soleil opérant le degré dé dessiccation^ con* 
venable , il est d^une excellente qualité.: 

Ces saliniss. sont de deux espètcçs :a.^ celles 
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paillenoire^ le corset btane^ la jape'côut^ 
te'^ range au Mené ^ vinrent lui ofiBrir le&nt 
corbeilles de fleurs et lui baiser la main. 
II se rendit ensuite à l'église ^ où des ac* 
tions de gràce^s furent rendues à r£terheL 
Le 19 , S. M. se transporta à Marciana 
superiore. Lk les mêmes scènes se répé- 
tèrent. C'était le jour de rAscension; et 
la joie de.ces insulaires^ pieux etiiimài:»^ 



nommées alla Paesana, d^où Von tire des mor- 
ceaux cle sel plus gros et plus bruts ; celles iiétla 
Chiaje et délie Lazeretto* ' ' 

2.? Celles appelées* alla Tràpanese , dont les 
fosses sont revêtues de pierres. L^eftu de la mer 
8^ évapore, et les morceaux de sel i\jo?on en tire 
sont plus minces et d'aussi bonne qualité , pour 
lie pa» dire d'une qualité supérieure encore 9 d» 
laèxa» que les salines de '«Sain/- Aoccà et delP- 
jinnunziata» 

Tel était Tétat exs^ct de Tîle lorsque PEmpereur 
vint Phabiter. L'on verra tout ce que pendante 
dix mois il j fit exécuter de travaux , et ce que 
serait devenu de sol ingrat si S. M; eût consacré * 
à PembelUr et à Pamséliorer plusieurs années 
d'une yie que réclamait le grand peuple*. ^ 
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•l(d^ par tout ce qu'inspiraient à leur 
Mue les* eérémonies augustes dç la re* 
ligion ^ lie «e manifestait que d^iuoe ma- . 
nièi» plus touchante emsore/ 
. A . JPpggio ,' oiL l'Empereur se rendit 
ensuite > puis à Saint-Pierre de Camj^o y 
puis- enfin à &tiintrHilaire de Campp^ 
tnêmes transports y même ivresse : pai**- 
tout des Te Deum au Induit des Mîtes ^ 
dont les coups sont plus forts que ceux 
de pièces de trente-six. C'est un usage 
ét9l>li depuis bien long-temps dans le 
pays. 

f .&M>. .EeTÎiit le tôir à Smnt^Pierrede 
Campa , oè^ elle cout^ha. Le !io , à quatre 
heures du matin y elle se dirigea %ej:$ 1^ 
marine d^ Çampo^ ou elle s^en^^r^^ua 
sut la speronade la Caraïbe f po«r^ sa 
rendre à l'île appelée Pianosa. 

Bans son voyage , et en s'arrêtant dans 
le moindre villa^, l'Empereur n'oyait 

qufiw, >utl , . qu'pniBi , pwsé^ î G;él*it . de 
si^ege des biedEifaits .autour de lui; de dé- 
couvrir de . nouvelles sources deprospé- 
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rilé f de bïéer de nou^eUe^ bi^dHebes 

dustrie^ de s'environner enfin de toos 

les éléinens nécessl^ire» pour adoiiéii;: le 

sort de sen noweàux sujets. H «'était 

co^Taincti que Fiïe d'Elbe p cpi^lque soin 

que Ton apportât à saculti»e; nepoa- 

Tait fournir assez' iS^ lUé; {khit la coQS^m- 

mation de ses habitans. S^ reclM^s de 

granit w Terdit le figuier saurage ^ ises 

coteauss: couirerts de^bols^ de tamarins^ 

ses vallées même u'^rent souv^uxt^ dans 

de longs esff^ceSf q^f^^ des bruyères ^ par* 

ini lesquelles s'élèvent ragnn(S-castu& et 

le genévrier sanvage ^ et ne> (Conviennent 

^iii'en peu dfendroita au développement 

des plantes céréales* C'était pour trioqi- 

^her ; iwtant qm'il liû serait possibte , des 

db^aoles que préaeniteat Taspi^t de l'île ^ 

qu'il se rendait à PioHosa j qu'on? lui 

avait représentée t^oannie ofihmt un' ter* 

xain plus bâs^ ^s umr^ ^lûiceptibfe d-êtt^ 

humecté par Aes ivrigàtibonsbi^en Inénasb- 

'gées^ y et de pouvoir aiiiÂ^ avec du ti^ps 
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et du tt^rail^ se couvrir de riches mois- 
sons. ' ' ^ 

L'île de Pianosa était absolument déser- 
tè j on n'y trouva que quelques chevaux 
qui'parurent au premier abord être des 
t^evaux sauvages. L'on apprit ensuite 
H^u'ils appartenaient à' des paysans Elbois', 
qui les y transportaient pour les laisser 
paître en liberté dans les prairies. 

Ces chevaux , ainsi livrés à leur caprice, 
^'abandonnent en peu de temps , en effet, 
"^k un instinct d-ii^flêpendance tel que 
iéùrs maîtres mêmes ne peuvent plus 
Veû emparer que lorsque leur troupe se 
rend à: travers uù défilé à une fontaine 
•pour y boire. 

L'Empereur y après ^'êtré assuré qu'il 
serait facile de transformer cette terre 
arîde en champ de fronaent , fit construire 
lia fort ^ afin de mettre à l'abri des inva- 
sions des Barbaresques la petite c^lpiiie 
'd'agi:iculteur8 qu'il voulait y envoyer. 

Ge ne iîit que le 26 que les braves de 
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isa YÎeiile garde ^ qui s'étaient aiisociésà 
sa destinée , arrivèrent à File d'Elbe. 

Cette garde généreuse ày ait traversé là 
France au milieu des témoignages le^ 
moins équivoques d'amour^ d'admiratioik 
et même; de respect y non seuleiiiient àt 
la part de leurs concitoyens^ mais encore 
de la part des étrangeî». 

Dans toutes les villes où elle s*arrêtait 
on envoyait bivouaquer les soldats Au-^ 
tricliiens logés chez le f bourgeois ^ et les 
meilleures places étaient pour les braves, 
de lar garde. A table avec les spus-offi^ 
»cierS| les soldats des corps ennemis^ led 
of&ciers impériaux eux-mêmes voulaient 
que Ton servît toujours Içs grenadiers 
français avant leurs soldats. ^ 

Une seule fois ^ un vieux m^jor se re^ 

fusa à céder ses logemens à la garde. Son 

refus était proféré d'une manière insuU 

tante : *^ Tu te conduis ainsi ! lui dit 1^ 

général Cambronne ; eh àien ! Jais pla-- 

cer tes soldats d^un côté y je vais mettre 

B 
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les miens de ^aulre ^^etnaus vemms à cm 
les logemens resteront. 

A Lyon y cm fit trayerser à la petite 
jtroupe le fiiubourg ide la GuiUotièreL 
Bans la ville ^ ou ron parut ioraiiidre 4e 
{es laisser pénétrer y vingt anlle Âatri«* 
iDhiens étaient 9ous les armes ; mais s'il» 
n'entrèrent pas dans cette dti , ces guer» 
rier^ qui rappâaient tant de g^ire y im- 
primaient tant de Té&émfiota ^ toute la 
cité, jen revaaclie se rendit an -devant 
d'eux et les accompagna. Bourgeois ^ né* 
gocians ^ -artisans ^ snrtottt ce hoo. peu- 

, • ... • - f 

pie .^ t<»i)Oiirs taM cakinmié quand il 
n'est pM compté pour rien ^ la majeure 
|)artie des: bdbitans enfin (et à ccmp sîa: 
nul intérêt ne les dirigeait âlors)^ accueil^ 
lit avec trtoi^oi:t la phalange immor-^ 
telle y et lui exprima sftÈ ipejgrets. . 

— ^ Les vaUà r^s éraws^i^ ne Pont 
point aèandonné ceux-là ; ils vont le re- 
joindre à l^ile d^ElRe. 

Parmi cette jnidtitude il n'y eut q tf «n 
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seul holtume et uiie yieiUe lemme qui cria- 

'rent vive is Rçi l le$ grenadiersy répon- 

^éoît |>ar le cri accpututtié ^ le cri chéri 

de n/ïw, J^Knffmre»rl Ua; officier Autri- 

ichieii^ spectateur cJidfrin dé ce taMeau 

tàmmêy s'était a¥}i5é de rouloir frapper 

de son épée un soldat qm^hors des raugs^ 

criait plus fort que ies autres ; wcl Ljod" 

uais lui airacka ïwno^y là brisa , ^t lui 

eit : Si tù v^UM myoir les morceaux 

vieu$ feî ckercJwr cheimài. 

Tou^ 0€^ lNr^y€!$^ 9 attebdiitf â»r«c impa- 

tienne « \iXsA^vX etiK - tuem^s d'être aU 

tenue 4^ ibwr t ^^ge ^ Tietiapit dé tx^ir^rser 

.. -,■ ' . ' ' .... 

les Aljie^ j #t apk;è^ aroir saiiaié au passage 

An. Mout^^Oèzii^ les jbrayaitx uaMiis deieub 

\hvo^f .^yajbeut passé à d^uadieixes de Tu-- 

xipi ^ et ^taicaat y^mv^ ^j^l^urqliief . 4 &^- 

ypnne* ' . 

"'■ . ■ 

Le jour d^ leur aixiHF^ dans file, fut 
un jour dé fête .poqr I0 giéu^al et ses soi* 
dats^ le prince et ses sujets : ic'étaient 
des prphelins qui retrouvaient un père ; 

D a 
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^'était nu père qui réYojait ^és ënfanirl 
> Déjà de toutes parts se déployaient 
une actiTité^ une industrie jusqu'alo A 
ihccmnues aux Elbois. Dès Fàrrivée^de ^ 
S. M. , son influence s'était répandue swt 
tout ce qui l'approchait ; on eût dit qu'une 
autre atmosphère enveloppait l'île ; de 
J)elleS routes étaient tracées ; les rocs cont* 
mençaient à s'applanir; le palais /les ca^ 
sernes à s'élever. Le souverain seul était 
i>artout y présidait à tout. If ombré de ses 
.gueriers s'associèrent de leur plein gré-à 
ses travaux ; ils s'unirent aux ouvriers; 
ils érigeaient 9 ils brisaient le roc avec eux. 
^mblables aux soldats des consuls et des 
Césars , à qui nous devons ces belles voies 
romaines y ces tenues ; ces aqueducs har- 
dis ^ dont les débris ilnposans impriment 
encore tant de respect au voyageur ; tés 
'^enadiers ^naguère si terribles , quittant 
le glaive pour saisir Féquerré, le pic ou 
Je ciseau ^ se trouvaient dédommagés de 
1 eurs fatigues volontaires ^ par le bonheur^^ 
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4ibsaieiit-ils^ de yoir plas soutent, d'àroir 
tous les jours au milieu d'eux ^ le grand 
]{|Oiiime qu'ils chérissaient. 

Lorsque TEn^reur rencontra la prin** 
cesse Pauline aux environs de Fréjua, la 
santé de cette sœur qu'il aimait était 
tellement altérée , que les médecins , mal- 
gré les instances les plus vives ^ ne voulu- 
j^X pas lui penni^ttx^de s'embarquer- 
ayec S,. M. . 

Alors le capitaine anglais s'était engagé 
à venir plus tard prendre la princesse ^ 
pour la conduire àPorto-Ferrajo; lejou^ 
^vait même é^ fixé ; mais la fi^égate ayant 
tardé vingt-quatre heures ^ l'impatience 
de la princesse Fatiliiie ne lui permit pa& 
d'attendre plfis long-temps , et elle profita 
d'un navire napolitain pour faire >la tra-> 
versée, . 

Cette première fois ^ S « M. ne garda que 
deux jom*s la princesse sa sœur. Madame 
mè^e n'était pas enpore arrivée; mais digas 
les premiersjours d'août, l'Empereur eut 
le bonlieur de posséder Madame mère y et j^ 
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depuis dlè ' èe»ieuTa toti jours auprès 
de lui. ' \ ' ^ 

La fête de S. M; y fe) î5 àoét , fttt célé- 
brée aTeodèitran^^lt^'âiffîcilèsàiéeriref. 
L'eœpressettieM CttriëkiÈ: y là gaieté petr 
bnïjante des ÏÏiàéi^ céAtiMtsûéM d'une 
Hianièserpiqiscaiité aVéc la foie plus expan- 
sive , nfttft^x! sisiifte de ees Soldats de là 
garde , ni d^ul , si tranquilles dams- H 
paix y et contre lesquels ja(mais une plainte 
ne s'éiefa dé la part dés habitans. 
. Que de itiénagéméns apportaient ces 
estimables miÛbiires y pour modérer cette 
impAtieriëé , icé désir mquiet^t tounhén- 
taût dé tout voir, et d'être en quelque 
^<>i*tè ibwilf plusieurs lieux % Ta fois, qui 
semblait avéir Modifié lé caractère natu- 
rellement indolent àe& Elbois! Ce mobile 
si actif , si puissant dans la jeunesse** des 
deux seKes> ^acquérait une forée nouvelle 
encore chez ces h^fiOBies sàii{4és , f us- 
qu^'alovs peu habitués à des fêtes, à dies 
' jeux pubUes y et poar qtii cette solennité 
offrait un spectacle entièrement neuf^ 



(55) 

' Lsk ville donnait un bal à l'Empereur 
et à sa garde; les principaux citoyens , Iti 
dames lesplusdistinguécÀ du fa js étaient 
iUTités. Sur la fraude plaiM 'de Porto^ 
f errajOr^ on amt construit ime taste salle 
^gauuneiit ornée ; cette salle lot laissée 
ouverte de tous les côtés ^ paree.que S* M. 
expriuM lé déair que tout le peuple prît 
part à la fêté. 

tJu. tràs-^beau fen d'artifice avait été^ 
préparé par les artilleurs de la garde. Le 
tterraiu cà L'oii devait le tirer âant en^^ 
icombiéde Gonstructious^ dans^Ia crainte 
de quelques accidens^ S. M« remit le feu 
4'artifice et la fête • qu'elle roulait ren- 
dre à la ville , pour f arrivée de l'im- 
pératrice Marie* Louise et du prince 
4ieuriils« 

Bans le courant de septembre y une iré« 
•gâte napolitaine ramena , pour la seconde 
feis> la prineeaw Pauline^ qui ne quitta 
jAvA àlois Madame mère et l%mpereur. 
Sou arrivée fut un jour de iëte pour 
tous les liabitans ; sa présence une source 
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d'àgrémens et de jonissancet pour la 
cour et les dames de Porto - Ferrajo ; 
de jolis bals 9 des concerts^ la comédie, 
varièrent l'emploi des soirées ^ et coutri* 
buère^t . à resserrer encore les liens de 
devoir et dWection d^ Ibrmés depuia^ 
long^tempsv i 

Les journées de l'Empereur s^écoulaient 
ainsi dans les plus douces . occupations ; . 
toutes ses heures étaient remplies. *Cette 
iiialtérable activité ^ qu'en, d'autres tjemps 
il appliquait aui^ plus vastes conceptions 
du génie , il l'employait alprs à Tétude , 
h Tembellissemei^t du séjour qu'il se 
créait^ La santé de S. M. fut toujours par- 
faite. Le matin eUe s'enfermait dans sa 
biblioth/^que j quelquefois ^i souvent mê*^ 
me 9 elle se levait avant le jour, tra* 
vaillaît depuis trois heures du matin jus- 
qu'à sept ou huit> et se. recouchait alors y 
dans la matinée elle aortdit et visitait tous 
les travaux; pr^esque. toujours eUe était au 
milieu de ses ouvriers , qui > comme on 
Ta vu, com.ptaiept parmi eux beaucoup 
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de soldats de la garde. Deux architectes 
italiens y Tan vieux et Taiitiré jèunê / 
M. Bargili , romain ; M. Betarini y tos- 
can y traçaient , d'après les ordres , les 
plans des constr agitions arrêtées ; mais il; 
leur fitisait teUenient changer leurs dis- 
positions^ d'aprèsl ses idées ^ ^'il dé- 
renait' en quelque sorte le créateur de 
leurs conceptions > et le seul et unique 
architecte. 

• . , V -♦ * • 

Presque tous les jours , quelque temps 
qu'il fît, "S. M. allait se promener à sa 

• • • 

maison de campagne dé Saint- Martin > 

« 

aux environs de Porto-Férrajo. Là, comme 

i 

à la ville, l'^Empereur ne dédaignait pas 
de s'occuper de l'administration inté- 
rieure de sa maison , se faisait rendre un 
compte exact de tout , et entrait jusque 
dans les moindres détails d'économie do- 
mestique ou rurale. 

Souvent , après déjeuner , il passait la 
revue de sa petite armée. Il 'exigeait la 
plus grande régularité dans les exercices 
et dans les manoeuvres ; il tenait surtout 
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à «e que peraonxie ne uaiaiitpiât aux ^e-^ 
voira de fat diaâpline la {jius sérère. : 

C'était saptès miette reme qu?il montait 
à tbffnl pour se» promenade» du inatim 
Pana son; escorte pea nomkrense, parmi 
se» pixacipanij ofieiers on distingnail 
le mar4plial JBterfarand et le géniéral 
ftronpt, qui nele quittaient piesque ja- 
mais. Bo r<xate^ S. M. donnait atidienoe 
à tous ceux qu'elle rencontrait, l^leéeom- 
lait tontes le^ réc]amati<ms, de.qu^quft 
liiature qu'elles ii|ssmt , et ne ^ittait 
jamais personne «ans avoir satts£iit à sa 
demande. £Ue ren^trait ensuite dîner. 
Tous ceux qui étaient admis à sa tabk 
étaient reçus avec ym air de francldse, 
^ecprdialité et d'aisance parÊiitçs. L'Efii- 
pereur aemblait ayoir trouvé Iç secret., 
sans rie» perdre de s^ dignité « 4e deve- 
nir simple particulier an Kiilieu des parr 
ticuUers, «t antour dç ltti:la <QP^4îrsa« 
tion agirait .toute la liberté et tout l'aban" 
don dont cm aurait pu jouir à une table 
d'hôte. 
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Xof sque l'Empereur recerait la viftittf 
àe qta^lque étranger de. liiarque /ce qùA 
arrivait fourent;^ il l'accueillait a?ee la 
même . familiarité . et la • même gràcè ^^ 
$,, M. semblait ptincip^leMènt ainbitiafti 
ipetAç prQv^yer<iue les coups 4e l'aièfêc^é 
pe rayaient points cbaugée. « \ 

' Il parlait aux philosophes et aux. samuiâ 
àe riBStitot^ de VAcadémie riDjak de 
Londres^ ^t des décourertea fdtes de nos 
jours dans le^ liages sciences > la diinâe^ 
le galrauimie, l'électricité, il félicitait 
les ricl&es. propriétairea anglais sur Yûmà 
celleiice de leur agcicuteure et amr la li^ 
béralité des lois de leur pays f eniii il 
entretenait les. militairesdes Mém<Meè 
historiques qu'il écrivait sur ses cam«*> 
pagnes. . ' / > 

. ' Les soirées se pasimient en ftmilleCr Fàr- 
mi lés personnes de la TiUe qui étaient 
le piusbahituellement reçues^ eevoyaltot 
le maire > l-mtendant de l'île ; le diambel-» 
lanVantini. ^ 

Les comtes Bertrand , Drouot, les autres 
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prilicipftux officiers de la garde ou de la 
maison de S. ]M[. ^ partageaient , sons ses 
ordres , les diverses fonctions qu'elle leur 
4istrilHiait; ' et ^ pleins de reconnaissance 
ou dWmiration pour tout ce qu'ils^ lui 
voyaient entreprendre de bon^ d'utile , 
s'empressaient de le seconder de tous 
leurs moyens. 

' ' Telle était la manière de vivre de l'Em- 
pereur 'i et elle était connue des moindres ^ 
liàbitans de l'îleV elle était l'objet de 
tous les entreliens. Les récits que les plus 
iUustDes voyageurs en faisaient dans leurs 
cours y ce que les journaux étrangers en 
Ipubliaient^ avait contribué ^ en forçant 
à. admirer la noble simplicité du souve* 
f^sin de l'île d'Elbe ^ à inspirer à ses gar- 
diens la sécurité la plus absolue. » 

Dioclétien^ dans son jardin de Salone , 
Charles- Quint 9 au monastère de S^int- 
Just 9 ofiGrire];it-ils un plus grand exemple 
aux méditations dès pùblicistes et des 
philosophes? 
'. (Je qui fat entrepris et achevé de travaux 



isn dit: mois e^t inconcevable : Fimagi-^^ 
nation a de la peine à se les rappeler tous ; 

»... • • • 

et cependant comment se refuser au dési^ 
d'en tracer au moins la partie la plu) 
saillante^ quelque peu d'ordre qu'il soit 
possible d'apporter en ce moment à la 
classification de tant d'objets ? 
* Le palais de S. M. était situé sur un 
Tochtf^ entre le fort Falcone et le fort 
dje l'étoile 9 dans le bastion des Moulins. 
A son arrivée il consistait en deux pavilr 
Ions principaux y qui servaient de loge- 
ment aux officiers supérieurs du génie et 
de l'artillerie^ 

* L'Empereur fit décorei* Pihtérieur de^ 
deux pavillons , et.élever le corps-de «logis 
qui les réunissait. Ce fat lui qui donng, 
les plans y arrêta les distributions inté^^ 
rieures y régla jusqu'aux détails , jusqu'à 
la fi>rme des ornemens d'une superbe 
salle qui tenait tout le milieu. De ses fèr 
nêtres il dominait tellement le pays , qu'il 
voyait tout ce quise passait dans la ville^i 
et qu'aucun bâtiment^ quelque petit qu'il 



fâj;^ 2iepou5v^ît4»trer ctosie port sans 
Qa!U FajpierçûJ;. Cette sdle iai^ait partie 
des appartemens destinés k la princesse 
3Paulixie.| au prcoi^ier étages ^» H* occtt^ 
paît ibe rex-4Ïe-ciiaussée^ 

Madame mère ^ayait lùe xfiaisoil {Ku:'^ 
ticulière dans la ville* 
, De rieilies ma&ufes entônrtaeat k pa-^ 
lais , ' elles furent déOK^es ; les xoêImm 
iure9t applanis^ les tiiiiuU»i$ cU<»parurenlu 
L'un des deux loB|ps faâtimms qxn set." 
Taient de logement wm €£leiets / nms- 
ipmt la vue } il fot nêè fiâ^'â k hau- 
teur de la terrasse con^i-nite devant le 
ckâteau. La partie iuférieui^e iut voûtée ^ 
et servit ^nsi à ai^piejUer fes dimeis^ 
usions, de cette terrassa; qûi> quoiiqii'ir- 
régulière par ladispo^îtl^i du terrain , 
àe trxrâva fi>nii^ alors une place d'amies 
suffisante pour |r rang w deux bataiflons 
et les passer en revue» î 

JTon loin du dbâteau :unê câfcescne ^ de- 
pu^ long -temps abaildonnâe y dévint , 
eml^ettie ^r ses soins | toiur^^^tour salon 
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de réception ^$Alle 4e bal bu de gp0tksiclé; 
«t Içs c^ci^sK de la garde ^ les daines 
d'hoQueiir des . iprinoesses. j représentée 
re|it une; fois \es J^aus$eâ ImfidéUtéê et les 

. De beaux ^dios s'élçrèrent o^mpaie 
fSiv encliantem€;nt« Cem; qui exisbâenjt 
derrière 1^ calais .fiiretit recréés ; des ter- 
res fécondes, transportées à grands ficai^ 
4sur le plateau qà s'élelraient . les mou*- 
linS;, y fiHwèçeiit Un potager, un Ta>> 
ger utiles* 

I^ans la Yille I S. M. fit réf^tier durées 
Mti^ieiis pùiMT y loger ses ofiioins. hes 
.ancie]ine$ çasçiiEiss furent assaiuies, et les 
yastes ^magasins de. la Lùfgueil^ tmisr 
forinés en casemes nouTcUes^ 

Les écuries forent étaldies hors ia riliet, 
dans les grands ttiâgashwr de iâ ToMorv j 
.qui appartwaient à l'entreprise des.sdq. 
Le$ jpeaiparts se trouTsâent eu assee 
l>ou état ; mais on arait laissé tomber 
4m ruiues > k Textrémité de ia LingueUai^ 
une tour antique qm adieTait de feiauer 
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ie port. Cette tour^que lesTo^ansi^Vaieiît 
autrefois appelée, la Tour mortelle y pat 
les raragés qu'en plusieuris circonstances 
elle avait causés aux Turcs et aux autres 
corps Barbaresques qui avaient assiégé 
'Porto-Ferra)o ^ fut jugée importante par 
S. M/ dans le système de fortification et 
de défense adopté. Elle fut relevée et 
armée* ' . 

Avant Tarrivée de S. M. le pavé à'^%, 
rues de Porto- Fe^ràjo était formé de lar^ 
ges dalles de pierre , dont la surface plane 
était très*dangereuse pour les chevaux ; 
par ses ordres, les jûerres des rues que 
l'on ne pouvait parcourir qu*à cheval^ 
forent taillées inégalement au ciseau ; et 
les rues où Ton pouvait circuler en voi- 
ture furent repavées en entier. 
, La porte de terre n'était praticable que 
.pour, des mules ; personne avant S. M. 
.n'avait osé y passer à cheval. Des rochers 
inclinés n'offraient que peu d'espace, une 
^nte rapide rendait ce passage très-^pé- 
riUeux. A l'aide d'une terrasse la route 
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fut élargie , et devint praticable pour tou- 
tes sortes de charrois. 

Avant que TEmpereur eût ordonné ce 
travail , qui fut achevé promptement , il 
était forcé de faire un grand détour, de 
traverser là ville , le port , et de sortir par 
la porte de mer, pour aller rejoindre en- 
suite la route ancienne qui le conduisait 
dans l'intérieur du pays, toutes les fois 
qu'il voulait se rendre eu voiture, à sa 
maison de campagne de Saint-Martin. 

Ce lieu de plaisance n'était qu'une 
simple chaumière , qu'il fit reconstruire, 
agrandir et meubler avec goût , mais sim- 
plicité. Lorsque ces réparations furent 
très avancées : — Cfe sera ^ disait S. M. , /<2 
maison cPun Aon bourgeois qui peut biçn 
avoir i5 mille livres de rente ^ 

Cette maisonnette, au reste, n'était pc^ur 
S. M. qu'un but de promenade j placée 
au centre de vignobles très*considérables , 
l'aspect en était des plus pittoresques j un 
torrent mugissait à côté; assise au pied 

d'un mont , dans le fond du golfe ^ envi- 

E 
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ropnée Ae pampres verdoyans, la rue 
pouvait' embrasser à la fois le développe- 
ment animé de la ville et du port , la vaste 
étendue de là inér , où flottaîerit les pa- 
yillbns (des diverses nations ^ et dans un 
lointain vaporeux les rivages de Tantique 
Étrurie. - 

S. M. allait presque tous les jours k 
Saint-Martin , quelque temps qu'il fît. 

Elle avait aussi une habitation k JRio} 
cette habitation avait app^tenu àla chan- 
cellerie de là légion d'honneur j le produit 
des mines de fer de Rio lui était spécia- 
lement affecté. 

L*Empereur s^était aussi réservé une 
maison à Vorto-Longone , dans Tintèriéùr 
delà citadelle : cette petite ville lui dut 
aussi des embellisseineris utiles, entr'au- 
trés^ùhe rolite entièrement neuve, pour 
aller delà marine *de Longàné à la cita- 
délie bâtie sur un roc. 

II fit réparer et rendre propre au rou- 
lage là route de Porto- Ferrajo à Porto- 
Longbne j en fit " coïistruîre une autre 
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pour se rendre en Toiture de Porto- Fer- 
rajo à Marciana il Campo* 

Toutes ces routes fui'eQit plantées d'ar-- 
bres 8 comme ils sont extrêmement rares 
dansTîte ^ il en fit venir une grande quan- 
tité d'Italie ^ et surtout beaucoup de 
mûriers. 

Peu satisfait enfin s'il n'eût accompli 
sur son rocher stérile que la moitié du 
précepte de Zoroastre, qui ordonne de 
planter un palmier , et de conduire une 
source d*eau TÎve dans le désert brûlant, 
TEmperear fut lui-même chercher une 
fontaine aux environs de Porto-Ferrajo, 
pour en diriger les eaux <lans la ville ^ui 
en manquait* Les travaux étaient trèf- 
avancés lorsque S. M. a quitté Tila* 

Aussi , que de vœux ! 4}uels regrets tou- 
chans accompagnèrent son navire à son 
départ] et que d'anecdotes an pourrait 
citer , pour pr<mver à quel point Tinté- 
ressait ce bon peuple qu'il avait momen- 
tanément adopta, et dont la recbnqyais^ 

E a 
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sance le payait si franchement de tous se$ 
soins! 

Il ne faisait pas moins l'admiratio^ides 
étrangers : des négocians de divers paj^s 
débarquèrent un jour que l'Empereur 
était^ au port j il J[euc d^^anda, ce qu'ilis 
Tenaient faire. — Visiter le pays , voir les 
mines. — Pourquoi, ;leur dit-il en sou- 
riant , ne pas avouer tout de suite que 
c'est moi que vous venez voir ? Hé bien , 

me voilà. 

• -. 

Des différentes nations qui se rendaiei>t 
à l'île d'Ëlbe ^ les Anglais surtout pa-^ 
raissaient attache^ hi plus haut prix à le 
contempler , à Tentendre. Souvent on les 
a vus se rendre sur la route de Porto- 
Perrajo à Saint-Martin , y attendre pen- 
dant cinq et six heures S. M. , et après 
l'avoir vue se rembarquer aussitôt. 

l>'autres s'arrêtaient d'abord à Aj^accio, 
visitaient la maison où S. M. vit le. jour, 
se découvraient jàjec un sentiment de 
respect devant le portrait de celwi qu^ils 
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regardaient cpmm^ un grand- homnle » et 
en 5'en allant mettaient dans leur poche , 
emportaient un fragment de pierre ou de 
brique, enleyç à /cette maison qui kur 
rappelait tout ce que l'histoire du siècle 
offrira, de plus iremarquaWe à la pos- 
térité, . > 

Lord Benting , lord . Douglas , une in- 
finité d'autres seigneurs furent reçus, 
recherchés , fêtés pour ainai dire par 
S, M. j tous rapportaient chez eux les 
plus touçhans sonvenits de l'accueil qu'ils 
avaient reçu. 

L'un d'eux accompagnait un soir S* M. 
qui , après le déjeuner, visitait à pied les 
travaux de Porto-Ferrajo. L'Empereur 
rencontre le grand-maréchal, qui venait 
du port et marchait, vers le palais, des 
papiers sous le bras. — Sont-ce les jour- 
naux français? -7- Oui, sire.. — Suis-je 
bien déchiré 2 -^ Non , sire , il n'est pas 
question aujourd'hui de V. M. — Allons , 
ce sera pour demain : c'est une fièvre in- 
lermittente , mais le« accès passeront. 
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li'Ëmperetir se plaisait à causer avec 
ses grenadiers y dont il avait si bien jugé 
le coeur. Gomme tous les vieux militaires^ 
ils ike^ paraissaient jamais tout à Êiit con- 
tens j et par une de ces expressions qui 
peignent au soldat l'affection qu'on lui 
porte^ beaucoup mieux que les plus belles 
phrases , il les appelait ses grognards. 

Un jour, vers les derniers temps, Ëh 
bien! grognard, dit-il à Tun d'eux, ta 
t'ennuie ? — Non , sire, mais je ne m'a- 
muse pas trop , toujours. — Tu as tort, il 
faut prendre le temps comme il vient : et 
de s'éloigner en faisant sonner son argent 
dans son gousset , où il avait la main , 
et en chantant entre ses dents, ça r^durra 
pas toujours. . 

Une autre fois il s'approche d'une vivan- 
dière : — Combien vends-tu ton vin, la 
bonne? — Cinq kreutzers (i), sire. — 
C'est trop cher , il faut ne le vendre que 



(i) Le kreutzer vaut sept centimes. 
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quatre , et mettre un peu d'eau deflàns.. 
Mais que je suis bon ! tu sais ton métier 
mietdt que moi. 

Jamais S. M. iie se refusa aux désirs 
de ses \ox^i& Elbois • tputes les fois qu'ils 
lui piontr^ent à découveirt leur àmé 
franche et naïve. Compie les peuples 
d'Italie 9 ç'çst la cputùme chez eux de 
Élire d^$ courtes de chevaux du pays^ 
et qi^e l'on se figure . quels chevaux et 
l'encolure du noble coursier qui remporté 
le prix ! Lés habitans élevèrent un jour 
une espèce d'amphithéâtre sur la route de 
Porto-Ferrajo à Saint -Martin. Us atten- 
dirent l'Empereur , le supplièrent de pré- 
sîder à leurs jeux, d^ocçuper avec sa suite 
les places qu'ils avaient embellies pour 
lui de fleurs et de feuillages. Sf. M, ne 
voulant pas les aifliger par un refus , as- 
sista à toutes les courses y et couronna de' 
sa main le vainqueur ."^ 

Les soldats de la garde dirigeaient de 
préférence leurs promenades du côté de 



là maison de campagne de S. M. Au temps 
des vendanges ils parcouraient les co- 
teaux , et s'informaient , auprès des pay- 
sans^ à qui les vignes appartenaient. — A 
l'Empereur. — A l'Empereur ! ah bien ! 
ce sont les nôtres j et ils vendangeaient 
gaiement à sa place. 

S. M. ^ que le comte Bertrand instruisait 
de tout ce qui se passait , s'amusait beau- 
coujp de ces prétentions comiques, et disait' 
en riant qu'ils avaient raison. 

Mais de toutes les visite$ que recevait 
S. M., celles qui flattaient le plus son 
coeur, celles qui devaient bientôt réveil- 
ler dans son sein la grande pensée à qui 
nous devrons la plus belle moitié de son 

■ • # 

histoire, c'étaient les visites ou plutôt 
les fréquentes arrivées d'un nombre con- 
sidérable d'officiers italiens, français, 
polonais , qui accouraient lui offrir 
leur^ services. — Je n'ai, leur disait - 
il , ni places ni grades à vous offrir. 
— Nous servirons comme soldats. — Je 
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n*ai J)lus les moyens de tous payer. 
— Nous, vivrons à nos dépens. Et Ils res- 
taient^ servant comme grenadiers dans 
la vieille garde ; et ils ^ont maintenant à 
Paris, au milieu de nous. Je voudrais 
pouvoir les nomnaer tous j qu'il me soit 
du moins permis de citer le <;apitaine de 
cavalerie Folasse , autrefois aide -de- 
camp du général Octave, à Naplés, et 
qui est entré à Paris «dans les rangs ', por* 
tant le havresac comme un simple gre- 
nadier. 

Qu£ faisait alors en France celte mino- 
rité audacieuse dont le's chefs s'étaient 
élancés devant le coursier d'Alexandre , 
pour lui demander un Bourbon (i)? Que 



. (i) Des priné^s faibles , imposés par Pétran- 
ger 9 devenus étrangers eux-mêmes à nos lois ^ 
à nos mœurs ^ ont tenté ^ pendant un interrègne 
de onze mois , de nous ramener au temps de la 
léodalité. I^s déguisaient mal leurs vues sous !• 
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faisait* cette antre portion plus'coKsidé-* 
râblé de la nation , qui s'était rattachée 
es apparence au parti dominateur? Que 
disait surtout -cette ma^rité de citoyens 
de toutes les classes^ amis de la paix.^ 
de l'humanité ^ véritables Français y pour 
qui tout ordre de choses qui éloignait 
du. territoire les années dévastatrices 
à!9s alliés, offirait du moins une compen- 
sation f une espèce de bonheur en pers-* 
peçtivii f enfin le repos après Forage ? 

Guerre à la pensée était la devisé des 
premiers } de Tor , àe$ honneurs , le cri 
des seconds i et le nom de patrie dans la 



^^" 



manteau de quelques idées libérales qui n'é- 
taient que dans leur bouche ; mais ce qu'ils n'ont 
pu déguiser, c'est cette poignée d'hommes atta- 
chés à leur cause ) minorité effrayante qui les a 
laissé voir presque seuls, fuyant une patrie qui, 
pour la seconde fois , les repousse de son sein*' 

' à \ 

( Lettre du minière dé P intérieur aux préfets > ) 
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boucKe des antres était déjà proscrit^ 
comme le signal ^e la vétolte contre Vaù* 
torité d'anciens maîtres qui Tenaient da 
rentrer dans toute la plénitude de leurs 
droits. L'orgueil ^ les prétentions ^ les 
antiques haines ^ les vengeances récentes 
se laissaient Toîr dans tout le désordre de 
leur nudité dégoûtante j on ne cherchait 
plus à se cacher. Tqus les yeux étaient 
dessillés j la pensée , reportée avec effroi 
vers l'avenir, la pensée ^ tourmentée du 
présent, était ramenée vers l'illusion du 
passé; et cette illusion s'était évanouie au 
premier rayon de clarté. 

Au nom du peuple entier , un sénat 
sans pouvoir avait fabriqué à la hâte 
une espèce de constitution j et tout ce 
qu'il y avait d'âmes généreuses s'était 
indigné ou plutôt avait ri de pitié , 
en voyant les pères de la patrie com- 
mencer par se faire eux-mêmes leur 
part de revenus , d'honneurs et de puis- 
sance^ tant poiur eux que pour leurs héri-^ 
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tiers (i)« Le besoin tout puissant de fer* 
mer les plaies récentes de la France im- 
posa un silence religieux aux vrais ci- 
toyens. Quelques b^ses >. d'ailleurs > quel- 
^ues principes d'une vérité incontestable^ 

d'une nécessité ' absolue , rassuraient les 
e;»prits , les raffermissaient contre les 
, apréhensions trop fondées de voir dansi 
peu les promesses royales constamment 
violées. 

. Un prince dû sang des Bourbons ^ un 
yrince accueilli, avec une joie immodé- 
■ i I ■ I ■ ■ ■ Il ■ I I I ■ I I ■ Il » I ' 

(i) Dans sa séance du4 avril 18149 ^^ Sénats 
après avoir arrêté qu^un gouvernement provi- 
soire serait établi, et nommé les, cinq membres 
qui devaient le composer 9 adopta pour premier 
article : Que le Sénat et le Corps législatif seraiene 
déclarés partie intégrante de la Constitution pro-^ 
jetée* Et le rj avril , par un des articles arrêtés ^ 
la dignité de sénateur' est déclarée inamovible et 
héréditaire de mâle en mâle par primogéniture^ 
JLes dotations du Sénat ^ des sénatories leur appar- 
tiennent. Les revenus en doivent être partagés éga-^ 
lêment entre eux. 



ii7) 

rée y par ces dehors aimables^ par ces 
mots spirituels dont l'effet est toujours 
certain sur Vimaginatiop des Français , 
était parvenu à faire oublier ce traité 
inconsidéré qui livrait aux puissances 
rivales nos places fortes y nos va:isseaux^ 
nos arsenaux , et un matériel de plus dé 
quatre milliards. 

' Cependant le plus beau jour de la tes* 
tauration avait lui sur la capitale ; toutes 
lesi espérances se pressaient au-devant 
d'un monarque à cheveui blai\cs , frère 
long-tenips proscrit d'une auguste vic- 
time de ces tempêtes politiques qui de loin 
^n loin bouleversent le monde civilisé j 
à ses côtés il offirait aux plus touchans 
souvenirs cette royale orphieline , qui , 
troublée encore par Timage du passée 
s'avançait en frémissant aux bords du 
cratère mal éteint , au milieu duquel se 
relevait le trône de Charlemagne et de 
Louis Xiy ; des larmes roulaient dans 
tous les yeux , les cœurs suffisaient à peine 
aux émotions les plus profondes. 
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JPourqiioi se $ont'ils û promptement 
UxkéUf ces lis qui fbnchaient les rues ; ce» 
fleiirs semées à pleines maiàs deyant les 
coursiers des Bourbons . derant le char 
qui portait l^ur chef yétiérablé ? pourquoi 
les âjnes dilatées , les cœurs si prompte* 
ment épalaouis/se sont-ils flétris, resser- 
rés subitement ? Qu'on lé demande aux 
conseillers imprudens d'un monarque 
trop ÊUble sans doute ^ et dont les inten* 
tjlons paternelles..... li est àes erreurs que 
le malheur rend sacrées. 

L'abus des idées de liberté arait eafanté 
rhjdre.de la rér^olutiDit 9 par un abus 
contraire, l'on ¥oulut remettre eii rigueur 
ces systèmes énervés d'csdarage et xle féo- 
dalité que les lumières du siècle ayaient 
jBàit propcjrire de la France , et qui , dans 
peu , disparaîtront de TEurope entière^ 

Ce fapne héritier des Cxaxs^ qui ne 
parut au milieu des Français que pour 
se montrer ^p^mM. ^ généreuK; , i^fim- 
pereu|r de i^ssîe avait dit en jdein sénat*, 
qu'il étgit juste et ^ags de donner à la 
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France des institutions Ubérales ^ jet qui 

fussent en rapport aveu les lumières a€^ 
tuelles ; (i) mais ces pensées généreuses 
n'étaient ni dans les principes ^ ni dans 
les intérêts dç cette caste privilégiée ^ 
rentrée à la suite du'Souyerain^ oa ral- 
liée autotir de sa personne. 
La constitution (2) préparée par le sé- 



(1) Il s^ezp^rîma en ces termes dans randiehce^ 
qu'il donna aux grands corp& de TEtat | le a 

ayril \%\\. 

> ■» . ■ * ' 

• • • . , 

(2à) Far V4'CH tm/utitmtiém^ èu'7 arrili la 
monarchie est hérédêiÊLiPô^ «t Louis XYlil-ett 
rappelé au trône* 

'liSi noblesse aiDOÎenne mpvettd ses "tatres. 

La nouTelle conser^re 'les siens bérédtteires. 

wXa Léipnm nntonnetf r est ^nônitettuê àrècses^ 

w 

prérogatires. . 

Lies sénateurs sont nommés partie r»t. 

Leur dignité est inamOTÎble «t liéréditaspede 
mâle en «iMe , * par prtmogémtore» 

Les dotations dn^sénat à de^ sénatones ieuT 
appartiennent. Les retenus en "WfoX partagés 
également entre eux. 
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ujit devait être soumise à Tacceptation 
du peuple français; Louis-Stanislas-Xarier 



, L'indépendance du pouvoir judiciaire est ga- 
rantie; 

Les militaires en activité y les officiers et sol- 
dats en retraite, les veuves et les officiers pen- 
sxonfiés conservent Icmrs grades^ leurs honneurs^ 
leurs pensions. 

La liberté des cultes et des consciences est 
garantie. 

Les ministres des cultes sont également trai- 
tés et protégés. 

La liberté de la presse est entière, sauf la 
répression légale- des délits qui pourraient ré-. 
fiulter de Pabus de cette liberté.. ... . v 

La dette publique est garantie. 

Les ventes <les ilomaines nationaux sont irré* 
Tocablement maiiitenues. 

Aucun Français ne peut être recherché pour 
les opinions ou votes qu'il a «pu émettre. 

Tous les Français sont également admis* 
sibles à tous les emplois civils et militaires. 

La présente Constitution sera soumise à 
Facceptation du peuple français^ dans la forme 
qui sera réglée. i 

Louis -Stanislas -Xavier sera proclamé roi des 
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iiepouTaif;êi;re|ir<^]lAPiié foi des Fnmqàik 
qu'après a^ypir^^çceplé laX^fin^tifti^h ^ et 
juré de Tobserver { c'était ei^ prêtant luir 
même ce serment qu'il deyait recevoir 
le serinant 4e fidélité de son peuple ; une 
simple charte constitutionnelle est oc- 
troyée par le moniaiique y qui revoient sân^ 
prend,re d^engagen^eps formels ; au lieft 
de roi des Ertmçaisy il se Mt nommer 

roi de France; il. était rappelé par là 

» 

nation y du moins il était censé l'avoir 
été ^ et ses premières ordonnances appren- 
nent à la nation étoimée qûe^ ^d^iuis 
âix-neuf ans que nous avions cru nous 
être donné des lois ^ un gouvernement ^ 
\Ln souverain de notre choix • le seul roi 



i^M^M^^ I %\ iii^iiia Éni< I <it li I 



Français aussitôt qu^il aura juré et sigiié par un 
acte portant t J'accepte la Coitstitutiàn ^ je jute 
de Pobs^rçer et de la faire observer» Ce serinent 
sera réitéré dans la solennité où il recevra leser« 
ment de fidélité des Français» 

* 

^Suîyeiftles signatures de soixanief^quatre 
sénatiBurs y parmi lesquels plus de dix 
nf étaient pas français. ) 

F 
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des IwiOà-Asiâ ifiërBtimqùe èà deiriVit- 






(i) Queue était ^intention de tant de gens, 
'en ^atintit ^àiis tesée de roï légitime^ de seules 
légitimité; in trâii^ ? ^S^ sapposant même <iiie 
le», peuple^ ;a^pAi*ti^îinent comme tin tii^upeaW 
de pséni|os à tel ou td pasteur courn^nn^.> auc 
quoi bàserait-on chez pous la légitimité de nos 
aiiciéh^roiS) puisque Fdn compte trois faces très- 
distille tés*? Si^Glbnë j ^émier roi chrétien , tint 
^ontoiipire il|» DiUtt y Pspiii^ tDhâi'lemagne^ qui 
4irf Achèxe^t^ le^ js^cyptre à sef^ £ls ;dégé'nérés y Ha 
furent que des usurpateurs. Et^Hugues Capet^ 
traitant dt^ royaume avec las grands Tassaux 
de là' couroofhe j Hugues Câpet ^ en dépouillant 
les .héritiers de. Giarlemagne^ et par la oimeea- 
siou même qu^il fut obligé de faire ajiix grands 
sel^gheurs y ses égaux , consacra la. plus niaoi- 
féste des usurpations y d'après la maxime de nos 
royalistes modernes. Sur quoi donc établie les 
droits de ses descendans? Ce qui est vrai eu 
théorie ^ ce qui Ta été et le sera en pratique 
toutes les fois que la iavct sera réglée par Topi- 
InoU, c'est qûT'l ti^ à VïWiïèiit de souveraia 



. Be ce jour -1^ défendeurs imbèi'Béé' bu 
décrépite ide là ^téifle tÀôitârcfttié \ - Ids 
ridicules châitljpidtks^e là tjrrkiiiile fébdàlè 
et dii Êi&âtikmê relij^ieux ^ ^'occupèrent 
sans rélàck^ à M^r lei» fondemens rui^ 
neu^ du Wïiiittiént restauré de nos lois ; 
satts ^â^èr un instant' qu'ils faisaient 

troulef àreé \qx lé tirâne mal affermi qui 

' «..,,, , ' • - •'■'•.•■' 

lés prolégéaih 

Louis XyiU arait du moins adopté les 

Ixases dti pacte constitutionnel qu'il avait 

cru deyôir modifier. À chaque mstant et 

jpàr les plus misérables moyens ^ on àtla*' 

que y ou viole les Conventions les plus 

saintes. Les rentes nationales avaient été 

irrévocablement maintenues ; en pleine 

assemblée UH ministre imprudeïit semé 

FinqiiiélùAë dani toutes lés âï^es j et 

déjà dans le fond dés'prbvîïices lès haines 

• • • • • f 

s^éveiUent^ et les plus abordés préten- 



'I «> ■P*»<*i<fi<»*^^^M*»»»y*<l»»i 



l^îtlme que ceux qui le deviennent par la^ vo^, 
lonti nationale. 

F a 
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tions se Qioqtvefità décOurért. L'anciéïtne 
jDoblesse ^^ fiera de titras i&^Lns gloire , ac- 
cueiUe.de ses 4é49Îi|s inaultaas cette 
noblesse nouirelle dont la gloire a fondé 
le^ droits. Par les ég^ards qu'on apporte 
à lui présenter une garantie^ Tordre ju- 
diciaire perd son indépendance tutélaire ; 
le libre exercice des cultes se voit comr 
primé ; les consciences sont torturées pat" 
des missionnaires turbulens. 

« * 

La presse devait être sans entraves ,; 
ce moyen si puissant d'éclairer la relir 
g;ion des princes s^r les jEsiutes de leuru 
ministres , sur leurs propres faiblesses ^ 
rendu facile pour les plumes mercenaires 
qui trayaillaient dans le sens des courli;- 
sans ^ fut enlevé aux écrivains, énergiques 
qui se déclaraient les défenseurs de nQ$ 
libertés attaquées^ ou qui n'avaient plus 
que la voie de l'impression pour repousser 
les plus hideuses calonmies. 
- La légion d'honneur , cette institution 
snblime qui enfanta tant de grandes ac- 
tions^ et venait d'être.placée sous la pro^ 
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teeliott des lois, se Vit cônstalnment en 
bu^te aux outrages obscurs de cette iqule 
d'hommes , aouveaux au milieu de nous ^ 
et dont rorgùéîl vingt ans comprimé ne 
poûyait pardonner des victoit-es dont Fe- 
clat ne devait jamais rejaillir sur eux* 
Les croix de Saint -Louis ; si tranquille- 
ment attendues , et ces étoiles d'honneur 
que le courage allait conquérir sur leç 
champs de bataille , furent , avec une in- 
sultante profusion , distribuées au nom 
de leurs aîeùx , avec des tit^res , des pen* 
sions , des honneurs y à des colonels de 

4 

salon ^ à des guerriers de grand chemin, 
pour les viligt-cinq années passées dans 
leur terre , cMculées comme service ef- 
fectif, ou pour des exploits ati&si obscurs 
que déshonorans. Comugie si la cause 
royale eût eu besoin de légitimer les res- 
sources les plus viles , les moyens les plu>^ 
criniinels. ' 

Des jeunes gens dont les plus beaux 
titres étaient de s'être jusqu'alors habile- 
ment soustraits au service militaire ; des 
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Tétérans de l'autre siècle , et que les an*- 

Heés auraient dû éejairw sur le ridicule 

• • • . . ' ... 

de leurs prétentious , décorés d'épaul^ttes 
inconnues ati champ d'houneuir^ fu p/^r- 
ruijues poudrées 1^ içn besicles, s'ol&aiçnt 
pour guidçr nos braves Irions , ^ la.place 
des chefs éprouvés, que Von réduirait à la 
demi-solde. 

Constamment trompée par les passions 
de tout ce qui l'entourait, la cour signait 
en même temps les brevets d'indigence 
dé vingt mille officiers çouv^ts de bles*- 
sures , et qu'aussitôt l'op e^iil^it de Paris , 
comme. suspects et dangereux; et les en- 
gagemeus de six mille pages et damoi- 
selles, qui, sauf quelques-uns sortis de 
nos rangs , en étaient encore aux pre- 
mièresépreuves de la chevalerie, et que J'ou 
couvrait d'écarlate et d'or. 

Aux divers ministères , dans les admi- 
nistratioBs , les tribunaux , à Paris> ei^ 
province , des - magistrats estimés , des 
fonctionnaires respectables se voyaient 
enlever les emplois qui faisaient vivre 



ayidité dç l$ii$çule. çl«/ss^,dUjj<>ç^Èej, fj^ 
se croyait dçf iàrois-^^ J}ip};^^it;i& Ôîj.Mft^ 

vaient à p^ii^e iire ^^jlfsntnoMiJKiés'^soiis^ 
préfets^ préfets , gp:^irer^eM8 > et Ja 
plvs çftpLyent envoyés d^D$J,e$,pi^i]i.ces^ 
4i^ns radministoaUan ]i>^ |^ p^ti^n dfffî^ 
çile exigeait le plui^ 4f! Jw^Â^^/^^^^ 
moins de préjugés^ j&ei^s ^ r/?fe?^ 4'«glwe , 
d'épée^ touçr |?'açit^i?nt j tpji? yf^g^^i^nt 
etre45atiisf^it3 s ^epaWables à p^ mçfttps 
carnassières^ dreçséçes pqnx le§ j4^j^s^4p* 
souverain? , c'él:^^ à qwi aur^t paç| ftiJfi^ 

cur&. • -, • ;'::)r-iii 

<J^u'aTaiept-ik fait pour tant p^igBiî iftt 
tant obtenir^ ces dii.c^| ces pr^q^çes^^icf^ 

seigneurs su^ieraif^s y igP9f Ç? : psaîî^^P^* 
d'une génér^tiQU guerrière ? Ja^is , aux 

JQurs dij danger;^ ils av^iiçïjt fui cjie^ 1*4- 

tran^er j.,9Jl>^iïdpfiflja«t ^u glaive f^:p\\x 

seuls avaient provoqué, L'inioytuné œo* 

i)ar<j|[ue qui les avait trop écoutés j et ils 
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ji'ëtftiént' ténttéà sUr le ^61 de la patrie 
^'teii se- gli'^sànt derrière lè$ phalanges 
eiitfëttiiés 9 secondées- pai^ la trahison. ' 

Qâ^^ttendaient-ils y ' qu'espéraient - ils 
d'une^ ; nation rétrempée par vingt - cinq 
. ans* de troublés 9 de guerre^ de victoires y 
ees soutiens vieillis des anciens parle- 
mens du Toyaume ? Ils n'étaient plus les 
orgaiies d'un peuplé qui les avait depuis 
si ldng*temps désavoués. 
t Que prétendaient réclamer de nous ces 
ministres des autels dont les lèvres mena- 
çailtés proféraient déjà Fanathème ? Ne 
savons^nous pas que leurs fonctions au- 
gîistês, leur tutelle sacrée^ ne doivent 
apporter aux nations que ce pardoù , cet 
ôUbli des injures prêché par le plus liu- 
ïnain des législateurs? 

Hélas ! pleins de leur nouvelle impor- 
tance , occupés à ressaisir leurs préroga- 
tives, leur pouvoir, insatiables d'or, de 
dignités, le monarque et la patrie sem- 
blaient n'être rien à leurs yeux. 

Le monarque ! ils l'accusaient sans pur 
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^eiir dlngratitude , s'il tardait à satitfàiir^ 
toutes leurs ambitions. 

La patrie ! notre belle France n'était 
pour eux qu'une mine féconde ^ dont un 
troupeau de serfs avilis devait exploiter 
pour eux seiûs les richesses intarissa- 
bles. 

Chaque jour voyait croître Faudace 
du parti qi^^i dominait^ et dont la pré- 
somption ne connut bientôt plus de 
bornes. Quelques citoyens élevaient-ils 
la voix ;• quelques plûmes vigoureuses 
réclamaient-elles contre les infractions^ à 
la charte constitutionnelle , ils étaient 
^ur l'heure signalés comme des anarchis^ 
tes qu'il était urgent de surveiller , dont 
peut-être il eût fallu délivrer lé royau- 
me. Ici^ je dois un hommage à quelques 
hommes éclairés de cette antique no- 
blesse , de ce clergé y respectable sous 
tant de rapports encore. Il en* était 
plus d'un qui gémissait en silence de 
l'inanité des efforts que l'on faisait pour 
ramener dans la capitale le colosse ci- 
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gantesque de l'orgueil et de. la superf^r 
tion. Inutiles avis , conseils ^ajtis <:rédit î 
leur^ prédiction* u'ét^ienÇ p^s. mieux 
écoutées cfue celles ^Ç Cg^andre., dont 
les cris ne purent écarter Ip chey^ fatal 
des triste&.remparts d'IJiQR. 

La faction, hautaine qui se croyait le 
pouvoir, de régler à sa volpnjé les lipstins 
du grapd peuple , achevait de déiq^squer 
ses hatteries^ : elle s'était partagé, avec 
de hauts et respectables $fgîigne^r$ , cer- 
tains emplois obscurs, certaines missions 
^crêtes ^ 4Qnt pne lpngu^ h^itude des 
Ç^urs rendait ces derniers plus ç^pa})!^^ 
^ue d'autres de tirer tws le fruit cpu- 
ven^ble* Abusant gvec impudence de 
leur ascendant sur une famille que,so^ 
éducp^tion , première n'i^vait pu diriger 
dans Tart si nécessaire aux rois de péné- 
trer la. pensée humaine, que les circons- 
t^çes avaient constamment tenue éloir 
gpée de^ besoins comme des pas^ion;^ et 
du géxûe de la nation que leur naissanciç 
lç& appelait à gonvCTner j les uns harce- 



( 90 
laient ssms pîiié, à toute heure , ce prince 
quje f QH oaractèrcr lojdl et cheiralereçque 
ne re^id^it que trop susceptible 4e cé4çr 
à des suggi^^tioDS dai^gereuses j ils exci- 
taient 1^ îi^pinessp inconsidérée de ^ses 
fils 9 encore sans expérience du coQur de 
rhomme y ignpr^iit, encore que l'amour- 
propre outragé ne par4oxma jamais; 
les autres , sous le spécieujt prétexte de 
la religion outra^^e ,: cQqsgiUaient les me* 
sures les moins en harmonie ayec Tes- 
prit du siècle^ à cette princesse , objet 
touchant de tant d'égfi;rd3 $ nouvelle Clo- 
tilde ^ chez qui Tiiifoirtune et la douleur 
avaient accru dè$ iQng-temfS un pen- 
chant irrésistible à la dévptiop , et qui 
ne croyait que rendre les Français à la 

Vertu, enl^s rappel^pt au culte de leurs 
pères» » • , .. 

Ainsi se prpparfiit de langue main Je 
5pec|;aci.e ris^le de. ce conseil inepte éif. 

monarque hébreux qui per4if:|>si:9el9 njais 
avec une différence qu'il était réservé à 
notre , siècle d'offrir : c'est qu'ici toute 



rinexpérience^ tant le ridicule étaient 
d^i. côté de la vieillesse, et qu'elle seule 
présentait le scandale de transports con* 
damnables etde provocations dangereuses. 
Au milieu de tant d'affections dive^«- 
pentes , d'intérêts croisés , de passions 
haineuses; le rôi, toujours doux/con- 

• • ■ • . * 

ciliant f pilote 9 sans autorité, du vaisseau 
de l'état à moitié désemparé par la tem- 
pête , contrarié sans cesse dans ses ma* 
nœuvres par l'équipage même qui devait 
le seconder j le roi , qui pa'r trop de bonté 
peut-être manquait de la persévérance, 
de l'opiniâtreté nécessaires dans un 
danger si pressant ; en lïn mot , dû vou- 
loir royal d'un Charlemagne ou d'un 
Louis XIY ; se fatiguait en pure perte 'à 
rapprocher les esprits , à réparer les fau- 
tes commises. Il consolait , autant qu'il 
était en sa puissance , les guerriers impa- 
tiens des^ avanies qu'un jeune duc faisait 
journellement à des soldats dont il eût dû 
être l'ami aussi bien que le guide. Avec 
ces à*propos heureux; qui suffisent^ dans 



une bouche royale à la réparation à^un 
out^gè , t^çtQt eav dannajat ayec la crom 
de son ajîeul des épapleU^ de colonel au 
majojT à qui le& sien^aes, a,Tai.#nt été arra* 
chées ^ taz^ot en reQdanl>ii]ieépée> iLcal-» 
malt Findignation, il saldaÊsosait à Fhom^ 
neur blessée : ./ . 

£ffi>rts superflus ! dé|à troispaitis se 
prononçaient dans sa cour j défàles rû^ya-- 
listes purs gpttriuimdaient les eonstàm-^ 
tionuelsr^e^, ^^l^ji$^ gyaient circulé q[u'oa 
voulait enleyer le monar^e ^ le oontrakiA 
dre d'abdiquer^ mettreà^ place un ^nee 
plus ferme > et qui fuirait rentrer rantiqae 
noblesse dans tous ses dbroits;liécédit«iresj 

Des membres en délire d 'un parlement 
ané^ti dfe^uis tant d'années y n'avaient* 
ils pas porté l'oubli des prinaîpès f usqu^à 
refuser au> roi la fEuculté d'accorder une 
constitution au peuple français? ne s'é- 
taient-ils pa$ avisés de protester contre 
tous les actes du pouvoir souverain:? Aveur 
glés au point d'ignorer encore au ocmiltien* 
cernent du dix -neuvième siècle, que la 
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majorité reconnue d'uâè iliitidn^ dèàï^ tous 
les Ueux y daâs tOtts kd tèB^>' iieiiï dé la 
nattire et ée Y^t^/AÉSs^HàrL sùciàïé lé 
droit iikdéfitrûctiMl^ > itÉaUén&HÏ&i ^è se 
danilèr le g<mt«Méâièïit ^Ik^ lui convient 
le.niifeû:i; Seloii euk^ plus > d'obstacles ^ 
plus de remises. Les chambi^^ d»M îk 
Ms«iàn> aTàrt; étié i teuminéé Ke tlcr^ient 
plus. être .iasiemhlées#' Les pàïlême^ du 
royaume allaibnt tfepttttldM léfctra ibnc^ 
tious. Touli rentrait dait^ Tordre; et c^é^ 

■ 

tail pbur le fixer à jàHïàis^ que la haine 
ou :1a tetDeuJC àe^ partis en présence 
accréditaient ta déttelriMiiSiàtioli fenëbr» 
^ larèfc dàna le Miig des f^rMfs que le 
çiéL n'ayait point pard^nés. 
.::Olidies.ra{âdes du Rhdil'e> rires ion^^-^ 
J^mps paîsibfes; de la Loi^ , vous f&tes. 
de iiQuVfau ensanglantées j ^t ùeé ficaires 
jif^tain^ules , dont ie fib de Heàki ré^ 
prqi^vfiit , le zèie coiipaUe ^ fiHaclifliênt 
à.Ieur^^^lS^iaiâcâide bourreaiÙL y le nt^ 
divin du légîskteur des chrétiens y ^^c^ 
pleijk de dsèitaenoe et de bonté qui ne park 



/ 
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jâmai» Bti< liQittBâes ^ue }e langage cdit- 

. Lek .insensés l âââM'>9sp^r défdofUile 
^ xeomstouii» au M^ <^» té&èbi:èi • la 
jaef lourdei èt:|^othii{u? itot'yi:<é$tf|(éiAet dtt 
49lDWy ils rarbuehàibnfc.'vfaa^ua^foiir'iuwi 
fÂecve 4^ )!é^ifiOe ftQtcîél iréédifié)'^* I9 
génie de la lumière > :ci]iirib»tés^ar: tant 
4fi^ «iing9 eÉ[ii6 Jie sangeaientipu f ue kes 
4efnièife9:às^îœ8. ahrétaicinf le. chaàr lévb^ 
littiwiSMiuaepDêfe kxou]ear:sut ieûx pwub tes 
i^itûier*' , •'•' . = »,-•■; /./.. •/:*'> .. - : 
, C'eh état fidt des >&i^^ daftkiéef^ di^ 
grandpeaple :cettf!to]:])eiirftyills<«Lttt6i^é 
des : iiisfîtuttons. sànmaket >tépiûûéÛBià 
depuis si ïéi£g>tdnps. ^iCtoliT'd^ii^ M 
comiBUkkix^ùattadlÊfà éé pwcâië éâ pt^che 
Ai£caut]?é9dâ$iie$d»l^4iàtioililIie»hoi^^ 
iénergiques éiÈpàl^sdj^mtyy^iM}^^ 
Ibntâîrementi CMfae jéUr dùÉiHitelt tell» 
tioixibre.^ I)âiis^6$ ^iHm^f à nâs j^rôiné^ 

Ibraies-pllais eà^igiïi^iy â^ï «éi^ail£ ^é- 
fj- pata^sMiiëiK comme réceiâttiêBt 
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sor^ du sein de U terre pour s'eiiiparer 
de nos riches dépouilles , et 9e partager 
les nobles trophées de noa Tict<firçs« Leurs 
affûtions > Içutsidéesy leurs mœurs ^Ju^ 
qoCk J#ur la^^ge ^ ^out était ndureau 
pourv.iious« On eut dit qu'une race de 
pygmées venait dé succéder à la raee de 
l!Hercu)e celtique, 

. ^us un ^UYememeni: dont- les mem^ 
hres . n'avaient pu s'élever à la hauteur 
de leur siècle ; sous un^ ministère inepte 
autant qu'ombrageux y qui ne travaillait 
qvCk anéantir les titres immortels de nos 
victoires 9 et qui s'occupait sans relâche 
à ramener, les. pr^ugés du isfi siècle ches 
la cation la ^us éclairée de l'Europe^ la 
France était humiliée et semblait perdre 
sa sple^deuf. .Devenue' i:ributaire .des 
peuples qu'elle avait vaincus , elle était 
ajbaissée au point d'être crue incapable 
d'un élan généreux. Mais il n'est pas 
ausjû ÊLcile que quelques gens* ont paru le 
croire 9 ^di^ feire rétrograder l'espèce hu- 
maine, Devait*onprésumer qu'il fût éteint 



. 
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àfins, ;toilté9 les âmeS) ce .feu sacré du 
Patriotisme, et de l'honneur? Non y Tar^: | 

nié^ l'ayait conseryé pur et intacte Dans' 
les camps 9 les cités ^ les campagnes^ 
tout ce qui: n'avait point encore perdu le 
s^itiment de sa dignité se soulevait d'in* 
dignalion ; une lutte affreuse allait s'enga* 
ger entre Fintérêt particulier , les préju- 
gés d'un petit nombre ^ et les lumières du 
siècle* Des Êictieux cependant pouvaient/ . 
au moment d'une défection prévue d'a^ 
vaQi;e^ ressaisir/ pout se les «disputer ^ 
les/.rênès abandonnées de l'empire , cou- 
vrir de meurtres les marches du trône 
ébranlé , ou le sanctuaire profané des lois } 
inais le génie de la France veillait sur ses 
destinées ; il court porter les gémissemeiis 
de-la patrie au grand homme qui l'avait 
placée au premier rang pArmi les nations . : 
Sur les chemins de la capitale, vers- lès 
avenues ,de ce trône où. l'avaient placé le 
choil: libre ; du peuple . et la reconnais- 
sance nationale , il montre aux regards . 
du guerrier-législateur uû peuple outragé , 
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inéclamaiit rappiii des lois tutélaires^'tl 
a créées ; il kix £EÛt Toir ces brares f jugés 
coupables pour avoir si long^lxâiips pai?- 
tagé ses péxils;j abreirrés d'humiliations j 
leurs nobles cicatrices sont méprisées^ 
leurs lauriers .soBt flétris. Qii'il se mon- 
tre ! qu'il parle ! aux accens de sa voix 
puissante y tous , ranimés ^ drï>ouk y vont 
lépondre par l'acœntde Fbéro'isine* 

Cependant le vaisseau qtii porte César 
et sa fortune vogue vers la France^ et 
comme en d'autres temps Napc^on^ bra- 
vant tous les «dangers , revient des sa*- 
blés de l'Egjrpte au miHeu du grand 
peuple. 

Le a6 février y vsers «me keure après 
midi y toute la garde reçut Fordre de se 
préparer aua diépart ; ^is^'alorapersoiœe 
n'avait ^}k comiaissaace de ce qmi se pas- 
sait^ depui^^ pluneurs jou» <» avait pria 
la précaution da mettre tm embatgo gé* 
néral sur tous les bâtiment 'qui étaient 
dans le port* 

i^ue l'on se pi^igtiela j[oie de tou& œa 
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guetriers ^ e^ apprenant , en devinant 
quelque sart^ d^'avance qu'on partait 
potti: 1^ Fxanc? I On allait ^ on courait , 
OU: s'embrassait | dw ienêtrea du palais , 
Madame mère et la prinoeise Patdine 
contemplaient ^ Fceii humide > tant d'hom- 
mes, intrépides réunis; animés d'un seul 
esprit ^ qu'cpoflammait une seule pensée ; 
par les gestes les plus e^^pressiâ ^ par toiit 
ce qui pouyait leur iii^pirer y à la distance 
où eltes étaient ^ l'émotion profonde dont 
leur cœiar était pénétré y ell^s semblaient 
^recommander un fils^ un. frère chéri ^ à 
l'amour^ au dévouement éprouvé des 
soldats les plus fidèles ; mais dans son no- 
ble enthoijisiasmey la pbialasge indornp- 
tée neformait qu'uAvçeiik^ ne feitait qu'lin 
cAiParis.oulafnortî 

A quatre heures du soir > tout le monde 
était à bord f la petite âottiJUle eonsistait^ 
dans le brick > VIneons$arn àc^ vii^t-fiii^> 
canons ^ les bombardais l'i^l&i/^^ la Ca-- 
roline et quatre felouques > quatre c^ents 
hommes de la vieille garde > grenadiers / 

G Q. 
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chasseurs^ canonniers , furent embarqués 
sur Je l>rick : deux cents hommes d'infan- 
terie y cent cheyau4égers polonais j et le 
MtaiUon des flanqueurs de deux cents , 
montèrent les autres bâtimens. Le peuplé 
garnissait le port^ et faisait retentir les 
airs des cris prolongés de vive P Empereur! 
Une partie des habitans savait déjà qu'ils 
allaient perdre leur bienfaiteur , leur* 
père. Le général Lapi , chambellan de 
S. M. , et qu'elle laissait gouverneur de 
l'île d'£lbe, les en avait instruits par la^ 
proclamation suivante : 

Habitans de l'île i>'Elbe , 

« Notre auguste souverain , rappelé par 
la Providence dans la carrière delà gloire, 
a dû quitter votre île j il m'en a confié le 
commandement ; il a laissé l'administra- 
tion à une junte de six habitans, et la 
dé&nse de la forteresse à votre dévoue- 
ment et à votre bravoure. . 

» Je pars de l'île d'Elbe (a-til dit), je 
» ^ui$ extrêmement content de la con- 
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To duite dés habitans : je leur confie la 
» défense de ce pays, auquel }.'attache le 
33 plus grand prix ; je ne puis leur donner 
» une plus forte preuve de nia confiance, 

« ■ 

» / qu'en laissant ma mère et ma sœur sous 
» leur garde ; lès membres de la junte et 
» tous les habitans de Fîlé peuvent comp- 
» ter sur ma bienveillance et sur ma pro- 
35> tection particulière. » 
' A huit heures du soir , S. M. se rendit 
^ sur le brick j les comtes Bertrand , Drouot , 
et les principaux officiers qui l'avaient 
suivi dans Filè , montèrent sur Ylncons-^ 
tant. Aussitôt que l'Empereur fut dans lé 
navire , un coup de canon donna le signal 
de départ , et l'on mit à la voile. La soirée 
était superbe ; le vent soufflait du sud , et 
paraissait formidable j le capitaine Chau- 
tard avait espoir qu'avant la fin du jour 
l'île de Capraïa serait doublée , et que la 
flottille pourrait être hors de vue des croi- 
sières française et anglaise qui obsér- 

r 

. vaient de ce côté. Cet espoir fut déçu : on 
îivait 11 peine doublé le cap Saint- André 
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dé l'île d'Elbe , que le vent mollit , ïa mer 
devint calme j à la pointe du jour on n'a- 
vait fait que six, lieues^ et Voû était encore 
entre les îles d'Elbe et de (îapraïa, en vue 
des croisières. v 

Le péril jparaissait untniiient j plusieurs 
marine étaient d'avis de retourner kPorto^ 
Ferrajo. L'Empereur ordonna de conti- 
nuer la liavigatioQ , ayaût pour ressource, 
en dernier événement , de s'emparer de 
}a croisière française* $a force était de 
deux frégates et d'un brick } mais tout ce 
qu'on savait de rattacliement des équi- 
pages à la gloire nationale ^e permettait 
pas de douter un instant qu'ils arbore-^ 
raient le pavillon .tricolore , et se rangea- 
raient de notre cpté. Le lendemain , vers 
midi , le veut fraîchit un peu j à qiiatre 
heures qn se trouva k la hauteur de Li^ 
vourne j ftne frégate paraissait à cinq lieues 
sous le vçnt j une autre était sur les côtes 
de Corse , et de loin un bâtiment dé gulerre 
venait droit , yent arriéré , à la rencontre 

4e la flottiUe, , 
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A six heures du soir, le brick que mon- 
tait rEropereur se croisa avec uu brick 
qu'on reconnut être le Zéphir, commandé 
parle capitainè^Wrê^2^^> officiei'aussi dis- 
tingué par ses talens que par son véritable 
patriotisme. Ausi^itôt qu'on atait aperçu 
ce bâtiment on ay ai tfkit quelques prépara- 
ti&de combat^ mais sans bastinguer; seu* 
lement lies sabords avaient été ôtés , les 
pièces chargées. S. M. disait, laissons ap' 
procher, et s* il attaque nous sauterons à 
Sabordage y mais quand on l'eut reconnu 
on crut devoir parler d'abord, et lui faire 
arborer le pjivUlon tricolore j toutefois 
l'Empereur ordonna aux soldats de la 
garde d'ôter leurs bonnets et de se cacher 
sur le pont , préférant passer à côté du 
brick sans se faire reconnaître , et se ré- 
servant le parti de le faire changer de 
pavillon , si Ton était obligé d'y revenir. 
làe^ deux bricks passèrçn^t bord à bord ; 
Iç lieutenant de vaisseau* Taillade , offi- 
cier de la marine française , était très- 
connu du capitaine Andiieux , et dès que 
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l'on fut. à portée on parlementa. On de- 
manda 9.U capitaine Andrieux où il allait j 
il répondit à Livourne : il demanda à son 
tour quelle route tenait le brick VlncanS". 
tant } on lui répondit que s'il avait quel- 
que commission' pour Gênes on s'en char- 
gerait avec plaisir. Il remercia , s'excusa 
sur le peu de temps qu'il' avait de ne pou- 
voir se rendre à l'offre qui lui fut faite de 
communiquer, et finit par demander com- 
ment se portait l'Empereur. A merveille y 
fut la réponse j et les deux bricks , allant 
en ^^n^ contraire , furent bientôt hors de 
vue , sans que le capitaine Andrieux se 
doutât de ce que portait ce frêle bâtiment, 
et quelle voix lui avait répondu. 

Dans la nuit du 27 au 28 le vent con- 
tinua de fraîchir. A la pointe du jour on 
reconnut un bâtiment de 74 , qui avait 
Tair de se diriger ou sur Saint-Florent ou 
tjur la Sardaigne. On ne tarda pas à s'a- 
percevoir que ce bâtiment ne s'occupait 
pas dii brick. 

£n route , S. M. avait annoncé à $e54 
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soldats qu'elle décdrajit de ta croix d.'hèci- 
neùr tous ceux. d'entr'eqjÈ, qui ,. partis 
$^vec elle, de Fontainebleau , comptaient 
quatre années de service. 

Peu après TEmperéur fit as'sembkr toiis 
les fourriers des compagnies ,et leur dicta 
ses I>elles proclamations au peuple fran- 
çais et à Farmée. Ensuite, tous ceux qui 
gavaient écrire ,' officieirs , soldats , se mi- 
rent à les copier. En traçant certains 
souvenirs , S. M* disait que, ses. y eux 
étaient dessillas , et que dorénavant elle 
verrait clair. 

Pendant une partie de la traversée les 
soldats se demandaient : Allons -nous 
d'abord à Naples? retournons -nouis tout 
de suite en , France ? Quand ils virent le 
brick s'approcher des parages de France , 
et prendre la route de lâ„Provence, leur 
joie ne connut plus de bornes. 

Le 28 , à sept heures du xn^tîn , on dé- 
couvrît les côtes deNolij à midi, Antibes* 
A trois heures , le premier mars , la 
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âottille entra dans le gol&de Juan; 

Près de débwqttôr , rStnpei^eur jeta 
lui-même^ et fit jeter à tous les soldats ; 
la cocarde de l'île d'Elbe , et la cocatàe 
tricolore fut arborée aux cris de viye 
r^&npereur ! vive la France ! 

S. M. ordonna qu'un capitaine de la 
gaidearec vingt^cinq hommes débarquât 
avant les troupes qui étaient dans le 
brick^ pour s'assurer de la batterie de 
côte S'il en existait une. Ce capitaine 
conçut , de son chef, l'idée de faire chan-* 
ger de cocarde au bataillon qui était dan^ 
Antibes. Il se jeta imprudemment dans 
la place. L'officier qui y commandait 
pour le roi fit lever les ponts- levis et 
fermer les portes : sa troupe prit les 
armes ; mais elle sut irespècter et ces 
vieux soldats et leur cocarde qu'elle ché- 
rissait. Cependant l'opérationdu capitaine^ 
échoua , et les hoQimes restèrent pri- 
sonniers dans Antibes. 

A cinq heures après midi, le débar^ 
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quement était achevé au golfe Jua.fi ^ 
3ur la plage de Cannes. L'Empereur sortit 
du brick le dernier. 

Oïl établit y jusqu'au lever de la lune ^ 
un bivouac au bord de la mer dans une 
prairie entourée d'oliviers. 8. M. ^ Mvii^ 

sur la rout^ , se promenait^ interrogeait 
les paysans , les rouUers qui passaient > 
tandis que le grand-maréchal, le wmte 
Drouot, les génér^u?: CambronnÇyle ba-r 
ron Jermanouski et leuts offîçif rs exé^ 
çutaient les ordres donnés et achevaient 
de prendre les dispositions nécessaires. * 

A. onze-heures du soir, par une nuit 
superbe , on leva le bivouac , et TEmpe* 
reur se mit en marche à la tête de cette 
poignée de braves au sort de laquelle 
étaient attachées de si grandes diestinées; 

La petite troupe se rendit d'abord à 
Cannés. Le peuple , à peine instruit 
du retour miraculeirt de l'Empereur, fit 
éclater des trâ(n$ports qui forent le pre- 
mier présage du «succès de ^entreprise. 
0» marcha toute la nuit , et le lende- 
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main on entra à Grasse j là ville était 
déserté , les boutiques fermées , sur le 
bruit répandu qu'un ramas de corsaires 
était débarqué j mais ' aussitôt que les 
guerriers de la garde se furent fait con- 
naître , aussitôt que le nom de Napoléon 
eut été prononcé, le peuple sortit en foule, 
les boutiques se rouvrirent, et les besoins 
dès soldats furent satisfaits j toutes les 
fournitures furent faites et payées du 
meilleur accord. 

Après une halte d'une heure , et au 
signal du départ, toute la population ras- 
semblée fit entendre les cris de vive TEm- 
pereur j et , pour la deuxième fois , les 
vœux du peuple accompagnèrent S. M. 

Il fallut laisser à Grasse six pièces dé 
campagne , emmenées de Tile d'Elbe , et 
qui devenaient d'un transport difficile à 
travers les montagnes. L'Empereur se 
remit en marche par Saint- Vallier j et 
dans la soirée du 2 il arriva au village» de 
Çérénon , ayant fait vingt lieues dans 
cette première journée, 
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S. M. avait Mt à pied tme partie de 
la route. On marchait vite j plusieurs 
fois l'Empereur tomba , mais sans se 
faire de mal. Les grenadiers du grand 
Frédéric appelaient par amitié leur 
héros Fritz ; les grenadiers de jNapoléon 
le nommaient entre eux Jean de Vépée. 
L'un d'eux le voyant se relever gaiement, 
— A la bonne heure ^ dit-il , il ne faut pas 
que Jean de tépée se donne une entorse 
aujourd'hui j il faut qu'il soit Jean de 
Paris avant} et tous d'éclater de rire à ce 
propos libre et comique. 

— Qu'est-ce qui fait donc rire les gror 
gnards ? demanda l'Empereur , en riant 
lui-même. Sans doute qu'il les avait en- 
tendus. 

se voir forcés de dévorer des marches 
aussi longues ; puis y une fois arrivés y ils 
se disaient : Jean de Vépée en fait plus que 
nous ; le chemin^que nous avons fait nous 
ne l'avons plus à faire. > 
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Le 3 FEmpereur coucha à Barème } le 
4 il ^na à Digne. 

De Castellane à Digue ^ et dans tout le 
départenf^nt de$ Basses- Alpes ^ les pay- 
sans y instruits de la iftarche dé S. M. ^ 
Recouraient de tdus cotés isur la route ^ 
et manifestaient leurs sentùnens arec 
une énergie qui ne laissait pas de douter; 

Le 5 y le général Cambronne^ avec une 
avant - garde, de quarante grenadiers ^ 
s'^empara dû pont et de la forteresse de 

Sisteron. 

. i. . _ > 

Le même jour ^ rEmpereur coucha à 
Çap avec dix hommes à cheval et quarante 
grenadiers.' 

de S. M. aux citoyens de toutes les classe^ 
dftns ces départemens > la haine qu'ils 
portaient à la noblesse y faisaient assez 
çon}p$endre;quel était le vœu générai de 
la province du Sauphiné. 

Avant de les quitter y FEmpereur leur 
exprima ainsi toute sa satisiiM^tion ^ 



Aux hahitans des^ départemens des Hautes 

et Basses-^ Alpes. 



■ » 

« Citoyens , 

3> J'ai été YÎvemeBt touché de tous les 
sçiitimeii> que you$ m^aTe2 montrés j yos 
Tceux seront exaucée. La cAuse de la 
Tiation triomph^era encore ! ! ! Yous aye% 
raison. de m'dppeler t/^/>*^ père^yt neyis 
que pour V)K»meur et le bopiheur de la 
France* Mon retour dissipe toutes vos 
inquiétudes ; il garantit la conseryation 
de toutes les profxriétés. L'égalité entre 
toutes lès dasses ^ et les droits dont yous^ 
jouissiez depuis y wgt^ctnq aâBS> et i^rès 
le^quids nos pères ont tous soupiré ^ for- 
ment aujourd'hui un^artie deyotre exis- 
tence. 

i» Sans toutes les circonstances o{i je 

pourrai me trouver , fe merappeilerax ton-' 

jours y ayec un yif intérêt y tout ce que 

)'ai yu eii traytxaa^t yotre pays. » 

À deux heures après midij le 6 ^ rJSm-^ 



I 
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pereur partit de Gap, et la population de 
la ville toute entière était sur son pas- 
sage. 

A Saint-Bonnet, les habitans voyant 
le petit nombre de guerriers qui for- 
maient son escorte, eurent des craintes 
et proposèrent à S. M. de sonner le tocsin, . 
pour réunir lès villages et l'accompagner 
en masse. — « Non , dit TEmpereur , vos 
» sentimens i^e font connaître que je ne 
y> me suis pas trompé ; ils sont pour moi 
» un sûr garant des sentimens de mes sol- 
» dats j ceux que je rencontirerai se raii- 
» geront de mon côté j plus ils seront, 
a> plus jtnon succès sera assuré : restez donc 
» tranquilles jchez vous. ». 

On avait imprimé à Digne (i) plusieurs- 



(i) Le Moniteur , que la rapidité de notre 
travail nous oblige de suivre dans une partie 
des détails circonstanciés quUl a donnés , se 
trouvent les mêmes que ceux que nous avions 
obtenus de plusieurs officiers qui n'oilt pas* 
quitté S. M. 5 il se trompe cependant en cet 
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mSIli^rs' des treelamations i3p S. M. à 
ra,„ée et au peuple. Ce, p,ocla»>a,io»s 
fee/Tépandireitt avec la rapidité de Véclair 

' ' ' ^ 

dans tout le Dauphiné . 

Les véÉ4té», les grandes pensées qu'elles 

* ■ 

contenaient 9 réreîUèrent tous ces hommes 

- ^ 

qui ) depuis une année , entendaient un 

» 

langage si difierent. C'était avec cette 
ndble simplicité , cette mâle énergie qu'il 
«adressait à tous les souvenirs , et rani- 
ttait toutes les espérances. 

PROCLAMATION A L'AKMÉE. 

I 

* *».-■••• J \ 

4c Soldats I 

» Nous iff avons pas éi^ vairtciàf^ Deux 
• ' * ■ • • "■ 

hommes sortis de nos rangs ont trahi nos 

■* -^ — ^ ■ •'"^ • .— ^.-^^-L^^^-J. 

«ndï'oit. Ce fut à Digne, et non à Gap ^ que 
i ces proclamations y d^abord tracées à la main ' 
. pex^dAnt la ttATerséd de PËnipereur , par tous 
les militaires qi^ savaic^jot écrire y k bord du 
t^rick de S. M. qui les leur dictait y furent im- 
primées ensuite pour la première fois. 

H 
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ils^ Tiennent, et là, s'îk ]fi veulent , it;/ 
régneront comme ils prétendent atoîr' 
régné.depms dix-neuf ansr. 

» Vos bien^, vos rangs, votre gloire, le»* 
biens , les rangs et la gloire de vos enfans^/ 
n'ont pas de plus grands ennemis qne tes 
princes que les étrangers nôns ont împo--' 
fiés ; ils sont les ennemis de notre gloire / 

* 

puisque le récit de tant d'actions hérèi^ 
ques , qui ont illustré le peuple français' 
combattant contre eux pour se soustraire^ 
à leur joug , est leur coiMamnatîon. 

3» Les vétérans des armées de Sambré etr 
Meuse , du Rhin , d'Italie , d'Egypte , de> 
rOuest , de la Grande-Armée , sont humi-^^ 
liés ; leurs honorables cicatrices sofot flé^ 
tries ; leurs succès seraient des crimes , <es. 
braves seraient des^ rebelles, si, comme* 
le prétendent les ennemis du peuple , der 
souveraine légitimes étaieiâ: au milieu dè& 
armées étrangères. Les honneurs, les. 
récompenses, les affections sont pour 
ceux qui. les ont servis ccmtre la patrie et; 
nous^^î : 



^ 
I 



'. 1^5oldftMîve%ezToas ranger %oiisl#Bdrâ- 
|»eanx de Totre chef. Son existence nè^ 
compose que de la vôtre j ses dioits ne sont 
^e ceux dn peuple et les vôtres ; son in- 
térêt^ son Jioimeur , sa gloire^ ne sont au^ 
très que votre intérêt , votre honneur et 
Votre gloire. La victoire tnarchera au pas 
de charge j l'aigle avec les couleurs natio- 
nales volera de clocher en clocher jus- 
iqu'aux tours de Notre-Dame : alors vous 
-pourrez montrer avec honneur ros cica- 
trices j alors vous pourrez vous Vianter de 
-ce que vous aurez fait j vous serez les libé- 
rateurs de la patrie. 

. ' y> Bans votre vieillesse, entourés et con*- 
. sidérés de vos concitoyens , ils vous en- 
. tendront avec respect raconter vos hauts 
faits } vous pourrez dire avec orgueil : 
JEt moi aussi je faisais partie de cette 
grande armée qui est entrée deux fois dans 
les murs de Vienne , dans ceux de Rome , 
de Berlin y de Madrid , de Moscou ^ qui a 
délivré Paris de la souillure que la tra- 
•hison et la présence de Tennemi y ont 
empreinte. Honneur à ces braves soldats, 
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là glûire de la patrie ! et Jt^oi&É Stern^Ue 
aux Fi ançais .critnitiels y 4lana qvdifae 
rang, que k^ fortune les att Élt naître ^ qui 
coniBattirent Tj^gt-ciilq anfi .-arec i'étran<r 
ger pour 4écliirer le seia de la patrie !» 

PROCLAMATION AU. PEUPLE PfUNÇAlS, 

"a Français , , 

» La défection du duc deCastiglione IiTra 
Lyon $ans défense à uos ennemis ; l'ar»- 
mée dont je loi avais confié le comman''- 
dément était y par lé nombre de ses ba- 
taillons^ la bravoure et le patriotisme 
des troupes qui la composaient y à même 
de battre lé corps d'armée autrichien qui 
lui était opposé , et d'arriver sur les dei<- 
nères du flanc gauche de Farmée enne- 
mie qui menaçait Paris. 

» Leis victoires de Champ -^Aubert, de 
Montmirail , de Château .-.Thierry , de 
Yauch^mp), de Mormans » de Montereau> 
de Craone , de Reims , d'Arcy- sur- Aube et 
de Saint Dizier, T-insurreiPtion des braves 
paysans de «la Lorraine,^e la Champagne, 



fifi^^rgggne,, lei lapAsittûm ;ipie j'avais ppia» 
suiP^lf^ ^i^yy^flie» 4fcKiiCT>ée 4^iMionay> #a là 
séii4i:^t.^ ^mfl gg^ qa^ée ser parotide ; 
résçrv^ ^4g.|fl|f «pnjimet d^ tdu^ sas éqiii^^ 

dé^péréç. Les &ai|igiÂ« nefureatlaoïuiis ^ 
siif le point 4'^tra pluf^ piûffisiaw 9 et V^Ute i 
de rarmée ennemie était perdue sana xes- > • 
sfv^Tfi^^eUe cûJL ly^i^i^ai tombeau dans 
c«^ yastes c(tats^ ({ifii'dile. avait, si in^i* • 
tx)(yabl6ioe«t $ftçiq^Q^ ^Jbxfiqiie la tml?i* 
son du, duc 4q Af^£l4^ livra la capitale et 
désojgaiûsa Vaxmé^n Lfi conduite inatten^ 
à\jL^ d^ èàff 4^^^ S^9^a^.> .qwi trahirent 
à la fois lei:^ p^tfi^ j( leur prinee et leur 
blen^teuj:^ çh^ûgea le deatiu de la gwwr«# * 
' lia-sittpgction 4és£^stceu^ de Tennemî était 
i telle, qu'à la fin d^ Taii^ire qui eut lien 
\ devant Pa^is , il était sanii munitions , pjàr 
1 la séparation de ses parcs de réserve. , 

V- ■•'—»-* -*•• - <. ...... . ,• .» — ■ •• . — • — '- -^ . . . ■ 

»I)ans ces nouvelles et grandes circons- 
tance? , mon cœur fut déchiré , mais mon 
âme resta inébranlal^le. Je ne consultai 
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iiA^jocivu: au aîUam 4q» i»en : 9UI TW^ 
TWbftétiiit eXâ&fTMteùwte rbus être ntil^ ' 
je ne pwiwft pas qiie k gnnid nombre de ' 
citoyens qjii /roulaient m'accompagnera 
partageassent maii sort \ \e cms \exut pré* 
sence utile à la France ^ et je n'emnienât'' 
a^ec moi qu'âne poignée de brayes j né« * 
cessaires à ma garde* ] " 

•9. Elevé au trôné pm^'TOtre ckoîx ,*taat' 
ce ^ni a été fait sam t^ïiîis est iBégitime;' 
Pepuis vingt-cinq la France a de non** 
Teanx intérêts y de nouvelles institutions^ 
une t nouvelle gloire qui ne peuveiM: être 
garantis que par un gouvernement nar- 
tionkl et par une dyiiastie née dans ces 
nouvelles circonstances* Un prince qui 
régnerait sur vous > qui serait assis sur 
mon trône par la force àes mêmes ar- 
mées qui ont ravagé notre territoire , 
chercherait en vain à s'élayer àes prin- 
cipes du droit féodal y il ne pourrait assu- 
rer l'honneur et les droits que d'un petit 
nombre d'individus enneinis du peupte 
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loi» YiOtre.tmii^piîUité ixé^âeure'Ct ^i^totré^ 

àjamaûf. 

v^ ;]riamtes.et vos i^omx j vous têclumem 
ce gpttyernement deyâtrè cfaoiat qui seàt^ 
est légitime. Yous aècusieas mon littigf 
scmiitteilr^ vous me îreprochîèa de isacri- 
fierà^mton i^epos les grands intérêts de 
la pateie. 

- » J*ai traversé les mers an milieu des 
périls de toute espèce 5 j'afrite parmi vous 
reprendre mes droits qui sont les vôtres. 
Tout ce que des individuis ont fait, écrit 
OU dit depuis la prise de Paris , je Tigno- 
xerai toujours , cela n'influera en rien 
sur le souvenir que je conserve des ser- 
vices importâns qu'ils ont rendus ^ car 
il est des évériemens d'une telle nature 
qu'ils «ont au * dessus de l'organisation 
}itimaine. 
^ Français ! il nVst aucune nation, 



le^idiMfc et m M arât soiitfikdte.«u.4éflk. 
lloadWttr d$diâir k nti prinée iinpoié' 
par .]m';jô]miami BBQDBfiDtatt vîeto-^ 

rieox. Lorsque Charles YII rentsa à 0^«i 
vii et. renrèriâ ie troBa éphémère 4e 
HencL YI ^ il tfoaiiiivt teilir son trouer 
4«: I» Tftilkoiie ie:«as Is-MeA ek Bon'di'iizK^ 

prince r^Qt 4'Mgletwre. . 

9 C'est ,a]|H$i à yaas seuls ^ ^t aiu^ |>r^--> 

Te$ de Tarmée , que je fais et ierai tau-* 

jours gloire de tout devoir, » : f 

^ Xe maue jour 6 œaja , r£mpere;ur vint 

coucher à Gorp, . , 

Les quarante hommes ^u général Cam- 
bronne allèrent coucher jusqu'à Murej 
ils se rencontrèrent avec Tavant- garde 
d'ujie division de ^\% mille hommes de 
trôupest de ligne qui venait de Grenoble 
pour arrêter leur marche. Le général 
Can^bronne voulut parlementer avec les 
avapt-postes . : on lui répondit qu'il y 
avait défense de communiquer. 

Précautions tardiv,es ^ . illusoires î S'il 



eût été pôssiUe que quelques ckeft et%tt 
petit nombre de sQldatcm'eUSfieiifc poœt 
encore été ^ranlés^ p^r les d»c9ur& de 
S. M. y pouyaiton présnniar qu^ik^raient 
insensibles à Fappel de leurs firèrBsd'armes, 
et iju*ils pourraient croiser leurs bayop- 
nettes. et diriger leurs tub^'meuHirû^ 
contre* cette élite glorieuse^ ^tt^ élitç 
sortie de leurs rangs ^ et qui leur ra{>pe- 
lait ainsi leur gloin^pateéê et leur ^ib^-^ 
tion présente ? . 



ir^] 



Ijes généraux y officiers et soldais de /a 
Garde impériale , aua> généj^aux, y ofr 
Jiciefs et soldats de formée» 

< 

ff Soldats et camarades • 

» Nous vous avons conservé votre Em- 
pereur malgré le$ nombreuses embûches 
qu^bh lui a tendues ; nous vous le ramOr 
nous au trayers des mers^ au milieu de 

* • • * * . , 

mille dangers. Nous avons abordé sur là 
terre sacrée de la patrie avec la cocarde 
nationale et Taigle impériale, Foulez aui;: 
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^îèds là cocarde Manche , elle est le signe 
Ôe la hbnte el dû jdug imposé par fétran* 
geret^Ia trahison. Nous aurions inutile^ 
èfacnt versé nôtre sang si nous souffrions 
«pie les yaihcus nous donnassent la loi ! ! ! 
. 3É Depuis le peu de tnois que les ÎBourlîoni 
^gHent ^ ils vMis ont conraincns quMIè 
'ti^ont rieri oublie ni rien appris.Hs sont 
toujours gouvernés par le* préjugés en^ 
nemis'de nos dr<nts et de ceux du peuple^ 
Ceux qui ont porté les armes contre leur 
pays , contre nous , sont des héros ! tous 
^tes des rebelles à qui l'on veut bien par- 
donner jusqu'à ce que Ton soit asseai 
consolidé par la formation d*uh corps 
d'armée d'émigrés , par l'introduction à 
Paris d'une garde suisse , et par le rem- 
placement successif de nouveaux officiers 
dans vos rangs. Alors il faudra avoir porté 
les armes contré la patrie pour pouvoir 
prétendre aux honneurs et aux récom- 
pensés j il faudra avoir une naissance 
conforme à leurs préjugés pour être offi- 
cier j le soldat deyra toujours être soldat s 
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kr peuple aùm les charges et eux lè$~ 
kpnneurs. 

» Un Yiomesnil insulté au vainqueur dm 
Zurich y en .se naturalisant Français f lui 
qui avait besoin de trouver dans la clë^ 
menée de la loi pardon et amnistie*' Un 
Brûlârt ^ chouan sicaire de Georges ^ côm-» 
mande nos légions. 

^£|i attendant le moment où ils oseraient 
détruire la: Légion-d'honneur ^ ils l'ont 
donnée à tous les traîtres et Font prodi-^ 
guée pour l'avilir. Ils lui ont ôté toutes 
IçsprérogàCivespolitiques que nous avions 
gagnées au prix de notre sang. < 

. 3iX^^ quatre centmilUons du domaine 
extriiordinaire sur lesquels étaient assi^- 
gnées nos dotations , qui étaient le patri-» 
moine de l'armée et le prix de nos suc- 
cès y ils les ont fait porter en Angleteire. 
3> Soldats de la grande nation y soldats 
du Grand-Napoléon , continuerez-vous à 
l'être d'un prince qui vingt ans fut l'en- 
nemi de la France y et qui se vanté de 
devoir son trône à un prince régent d'An- 



(laO 
gieter» ? Totit ee qui a été &it sans le 
consentement du peuple et lepotre^et 
sans nous aToir consulté, est illégitime. 

p Solidats , /i fféuér0lè bat ^t nous mar* 
eions ; ix>urez aux aimes , TOAez nous 
joindre j joindre rotre Empereur et nos 
aigles tricolores; et ^i ces hommesr aujour^ 
d'hui si arrogans et qui ont toujours fui 
à Tàspect. de nos armes , oseat nous at- 
jteudre f quelle plus belle occasion de 
verseir Botre sang ?et ckàntor rii^nme de 
kyjctoire î 

p Soldatsdes^T^, 8* et t^ dî^ûsii^M ittili^ 
taires, garjE^isons d'Amibes, jde '[Btyalon^ 
de Marseille y officiers eft retraite , vété- 
rans de âos armées y roms êtes appelés il 
rhonneur ée donner <le premier ^eadple» 
YeneB ^avec noitç omqmérir ce trône , pal« 
ladium "àt nos 4toite^ «t ^e la postérité 
dise m. jmir t Les étrangers ^ secondés 
par éc» l^fiâtres , ^Talent imposé un ^oug 
honteux 4 la France j l^s bra^i^s se sont 
lè¥és, et les ênneimis àa peuj^e y àe Tar- 
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aée oittid^>ariiLWMUtcntrés ïtiiiiie 
néant/» 

Signé à fùrighud^ léféli#idkle l^igâ^e 
l)lUro]& de CaTnhrarmey tta|or 4ft li- 
mier j^'éf^ttent des «h^nrai* ^ la 
Garde j leiieubœânt^ctdiimdit^et^^ 
JtfaAz/ j artillcriedc la <}ar&/ Cbr- 

DéMùHi^ lieittenansi infanterie de 
, la Gajcde ^ Lomê^rt , Ijamaïirùt , 
Moi^pas ], Cùmbe; capâtaihes $ Z)^- 
^uenèux^ Tihat, Chakmt y Motet ^ 
lieuleliiàiis 4 dievaii - légers de la 
Gai^^. le tbainm/i^TTK^/zoAb'y major ^ 
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Murent les autres isi^^târfes dès offi- 
cfierâ 9 «ôns^ffioîcs» et ^ârciidats ^e la 
^ai^de ; signé è££iaL ië gé^iè^al 4ô éi- 
Ti^on aide-<te^basB(p de t'JSmpieâ^krf , 
aide^major-^g^énérâil d« là 6iûrdë ^ 

Cette proclamation , imprimée ^ répan- 
due atec celles de S, M. , était comme 

■ 



elfes dans foutes I« mains jsdidats, TÎfiSL-* 
geais y citadins se la faisaient lire , la 
lisaient , relisaient y savaient par cœur les 

.passages les plus naarquans* Déjà même 
il ne pouvait plus y aroirqu^une pensée^ 
qu'un sentiment chez tous. ' 
Cependant Tayant- garde de la division 

. de Grenoble recula de trois lieues, et vint 
prendre position dans un défilé, entre 
des lacs et près d'un village. 
' Instruit de cette circonstance , FEmpe- 

. reur se porta sur les lieux. II trouva sur 
la ligne opposée un bataillon du 5« de 
ligne,, une compagnie de sapeurs, une 
compagnie de mineurs , en tout sept à 
buit cents hommes» 

S. M* envoya son!of&cier d'ordonnance^' 
le chef d'escadron Raoul y pour Eure con- 
Maître à ces troupes la nouvelle de son ar* 
rivée j mais cet officier ne pouvait se faire 
entendre t on lui opposait toujours la 
défense qui ^vait été faite de communi- 
quer, L'Empereur mit pied à terre et alla 
droit au bataillon^ suivi de la garde ^ por- 
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tant Tarme sousi le bras, ' — ' Me voilà ^ 
reconnaissez-moi y leur dit-il. S^ il est par- 
mi vous un soldat qui veuille tuer son 
RnpereuTy il peut le faire. Le cri una- ' 
nime de vive V Empereur ! fut leur ré- 
ponse. Ce brave régiment avait été sous ' 
les ordres de S. M. dès les premières . 
campagnes d'Italie. La garde et les soldats 
s'embrassèrent (i). 

Les soldats du 5e* arrachèrent sur-le- 
champ léuj: cocairde blanche > et prirent 
avec enthousiasme et la larme à Toeil celle 
tricolore. Lorsqu'ils furent rangés en ba- 
taille , l'Empereur dit : 



(i) A la revue du a6 mars ^ aux Tuileries y 
S. M. 9 devant plus de vingt mille bommes , 
remercia ces braves ^ui passèrent devant lui : 

<c Je dois témoigner ma reconnaissance au 
brave bataillon du cinquième et à cette com- 
pagnie de mineurs qui y placés dans un défilé y 
vinrent en entier se ranger autour de leur 
Empereur y qui seul sWfrait k leurs coups. a> 
{Discours de P Empereur» ) 

I 






O3o) 
, « Je v^en» .àyec ime ppigii^ 4^. Itt^ayeat^ 
«> parc^ qu9 jjç <;ompV( «m^I^ p«uple et . 
^.Sfl.r.vpçisu Le Irwç 40$ QpilMl>oxub leâl 

«.ata int^tm 4a nQtjre p^j», i^% qu'il 
» n'existe qi^e 44## l'ÎQt^ralLéerqujafaj^s. 
» familles. ... ^ .... . 

n pem^ukd^ k' "v^» pèses ^ inti»mxgez 
^ tous ces h^bitanÂ qui arÛYeat ici^^ d»i 
»f e^yû^t^j Yjms.appfexidraLdB'kacpro« 
:o.pçe J^oucliei la TétMablfi sstuatic» d»s 
» choses : ils sont menacés dq setourdes 
» dîmesy des piiriléges^ d^s^roits féodaux^ 
10- et de tous les abuâ' dont vos succès lès 

» avaient délirrés. N'est -il pas; vrftt , 

» 

»^paysan^? ^ * f 

ce—; oui, Siff e ,. r/épp»4wliT3« teu&d'i» 
i^ cri uiiianj^mç^ : o^ VQulait jxonsAttsùSkm: 
»' àJa tecM) TOU6 Tei^ei&eoaiffiie l%ingé*â«i 
» Seigneur pour nous sauver. » 

Les braves dpi baj;aîllf)n du 5« deman- 
dèfent à. marèher les prep3iie^s^siJ^^ 1% di*- 
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Tiskim^lii^cwiTrait Grefidble i on se mit 
en i^«te au miKeti^^ine fbvàé d'habitans 
^is'angmentaii^encore à^haqite instant. 

r YiftiUe (i) se distingua par son entltou-* 
«asme^ «C^estieiqn'estnéèlarévolutibn^ 
«^ disaient ces bonnes gensf c'est nous qui^ 
3» les premiers y a;Tons osé réciamfer les 
^ privilèges des honmies ; c*i^t encore ici 
» que ressuscïte la liberté française^ et 
^ que la France recourre ion honneur et 
yy son indépendance* » 

t Quelque fittigué que fàt l^oipereur , 
il Toulut entrer-^ lè soir mdme (tS mars) 
duns Grenoble, c. - ^^ 

Cependant une garnison nômbr^sç p 
rassemblée dans cette ville y s'était eneore 
renforcée des ^^ et 1 1^ régimens de ligne , 
arrivés de €bambéri , et du 4^ de hussards, 
qui avait quitté sa garnison de Tienne. 
Quelques tentatives pour engager dans 
ime entreprise à bij^uelle ceux^ui 



(i) Bourg à trok lieues de Grenoble. 
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chargés de. donner ;'des ofdires ne s'assor 
ciaient peut-être qu'à regoçt ^ furenj: ini^- 
tiles.. La population, .entière se portait sur 
les remparts . et dans les lieux publics , 
entraînée par ses vœux et ses espérances }. 
on ne doutait pas' que l'entrée de S. M^ 
i^'eût Ueu ce même jour. 

Elle tardait trop au gré de ses sqI-t 
dats . et ses soldats coururent au-de* 
Tant d'elle. A quatre heures après midi^ 
le 7« régiment sortit de la YiUe>. ayant à 
sa tête le colonel Henri de la Bedoyère ; 
profondément nayré du déshonneur qyi 
couvrait la France y ce régiment prouyait 
ainsi 9 un des. premiers ^ qu'une année 
d'opprobre n'ayait point flétri le cœur des . 
soldats.^ et que les brayes ne reconnaissent 
pour leur chef que cdlui qui est capable, 
de les conduire à la victoire. 

. 8. M. était entre Tizille et Grenoble ^ 
quand le jeune adjudant -major du 
septième de ligne vint; lui annoncer que 
le quatrième régiment d'hussards ^ son 
colonel en tête, yenait à sa rencontre au 
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psls accéléré ; une démir heure après, cé$ 
^méretix escadrons doublaient la force 
des troupes impériales* , 

La nuit arriva , et le résultat de.ce^ 
événemens paraissait devoir encore être 
attendu jusqu'au lendemaiïi. On avait fait 
rentrer les troupes dans Grenoble, et les 
portes de la ville furent fermées. Les 
remparts étaient occupés par le troisième 
régiment du génie , composé de deux 
mille sapeurs , tous vieux soldats couverts 
d'honorables blessures j par le onzième 
dé ligne , les deux autres bataillons du 
cinquième , et par le quatrième d'artille- 
rie de ligne, cemême régiment où , vingt-. 
, cinq ans auparavant ^ l'Empereur avait 
été fait capitaine ; la garde nationale et 
la population entière de Grenoble étaien^ 
placées derrière la garnison. ^ 

A huit ' heures et demie* une avant- 
^arde de lanciers Polonais se présente, à 
la porte de Bonne j presqu'aussitô t l'Em- 
pereur fait son entrée dans le faubourg. , 

La porte de Bonne était fermée j le gé- 
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s^ral Marchand avait emporté les defi'^' 
disait - on ; cependant les hussards ^ le 
peuple des faubourg demandaient que 
Ton ouvrît. On ne leur répondait que par 
les cris de vite l'Empereur ! Les troupes ^ 
lètf ItàdMtaii^ j les canoïkniers qui étaient 
àùx piè<ies sur les remparts > et attxquek 
on avait donhé Tordre de tin^r ; faisaient 
tous entendre les même^i accens : au- de* 
Ikorii y àu-dedans on criait à la fois viVé 
TEmpereUr ! // semblait que Von fît au 
jour dea Rameaux^ 

Les éàpëuta, les soldats sb mirent à 
enfonfc^er la porte. Lès charrons des fau- 
bourgs apportaient toutes leurs haches ; 
plusieurs des madriers étaient tombés^ 
la porte à moitié enfoncée ^ lorsqde les 

clefs arrivèrent. 

Il ' . 

L'ayantrgarde entre f tous les dtojrens 
aoeourent k la luetar des flambeaux > et 
presqu'àu&ntdt TEmpereur garait seul 
à la tête et eh avant de son îùrknéë» 

Une foule immense se préëipitè sur son 
passage; tottt seméle^ soldats el citoyens^ 
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et canfoiident leurs cris , lÊiars^sentimeiia , 
dans renthousiàsiiie cpi'inspirë la rue du, 
souyerain. Le maire ^ ^ii*îfe?urs fonc- 
tionnaires se présentent. ai^ssitôt à S. M, : 
ils veulent, la , conduire à rhôtel 4ô 
la Préfecture j maïs l'Empereur le» re^ 
mercie. et dit qu'il avait à Grenoble un 
de ses anciens guides y nomfaié Laàarre^ 
^ui tenait i^hôtel dès Trois Ùàuffîàn^ , et 
que son déisBr est dé it%ét ihteA ç^ Wàve^i 
parce qull ^ avait bîéïk dfes àtahées 4ull 
né l'atai?; Vtt. S; M% était à J)èiUe étaWie 
chez Ison nouvel liôtè> joî^lgîùèiléshal^itans ' 
vint'eht aUBrûit des fahj&i'ës déposer sous le 
balcon de rhètël dfes Trois î>àiiïihih*.,îks 
débris de la. pùrte d^ Bônii)^ ; ^li'âs àvàieiit 
K^argée^ur lettt»;*ét>àmè$, en S^ôcriaht : 
Napoléon\ nous n'd^àhs 'pu f offrir le$ 
cl^s de ta, hù'nftèi^è âç 'QWriobte : ihais 
en revanche vdïtà^^è's >p'oi^5,.. 
. Ije leàÂëinaih l'fiiÂ^F^ereùr reçî^ l'W 
mage <^ Mbi^tti; éi 4è tci^tèll lés >ut^> 

Ç^est ainj^i que les ptèjriùjert tui ej^prî- 
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mèreût les sentimens d'une ville qni s'é«* 
tait montrée si heureuse de le revoir > dans 
l'adresse suivante : 

Adresse des habîtans de la ville de Gre- 
noble j à.S. M. f Empereur des Fran- 
çais. 

ce Sire y 

r 

» Les habitans de Grenoble y fiers de pos^ 
séder dans leurs murs le triomphateur 
de l'Europe y le prince au nom duquel 
sont attachés tant de souvenirs glorieux ^ 
viennent déposer aux pieds de V. M. le 
tribut de leur respect et de leur amour. 

» Associés à votre gloire et àcelle de Tar- 
iriée y ils ont gémi avec les braves sur les 
événemens funestes qui ont quelques ins- 
tans voilé vos aigles. 

» Us savaient que la trahison ayant livré 
notre patrie aux troupes étrangères , V . M . , 
cédant à l'empire de la nécessité, avait 
préféré l'exil momentané aux déchire- 
mens convulsifs de la guerre civile dont 
nous étions menacés. 



«Aussi grand que Camille, la dictature 
n'avait point enflé votre courage , et Texil 
ne Fa point abattu* 

»Tout est changé j les cyprès disparais- 
sent j les lauriers reprennent leur empire j 
le peuple français , abattu quelques ins- 
tans, reprenii toute son énergie- Le héros 
de FEurope le replace à son !rang j la 
grande nation est immortelle. 

» Sire, ordonnez j vos enfans sont prêts 
à obéir : la voix de l'honneur est la seule 
qu'ils suivront. 

jîPlus de troupes étrangères en France j 
renonçons à l'empire du monde , mais 
soyons maîtres chez nous. 

»Sire^ votre cœur magnanime oubliera 
les faiblesses , elle pardonnera à l'erreur j 
les traîtres seuls seront éloignés, et la 
félicité du reste fera leur châtiment. 

^3 Que tout rentre dans l'ordre et obéisse 
à la voix de Y. M. 3 qu'après avoir pour- 
vu à notre sûreté contre les entreprises 
des ennemis de l'extérieur, V. M. donne 
au peuple français des lois protectrices et 
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libérales^ dignes de son amour envers le 
souverain qu'il chérit. 

«Tels sont, Sire y lés sëiitîméns dés ha- 
liièàns éè Votre bonne ville de Grenoble j 
qti« V-. M-. ^igne «n agréer i^iomtaiage. » 

Sî^s, Prdby, ndtaiitj Fayet aîné, 
PreWe f^icoû , Boi^sonhét ^ àybcat j 
Pierre TrioUe , licencié en droit j 
Ovide Lialleniant , docteur en cbirur- 

, giej Èkttc, notaire- taUreht, fire- 
gttkt, àVoué à là CôUrj Foiirnier- 
Cfaavasse^ aroué à la Cour; iProuil- 
bil<l, notaire, Bjot, Pellal, Allègret, 
Délaye , Rey , Virafd , Élienhé Gue- 
rin, Hellië^ capitaine de là garde 
nationale J Victor î^rouilloud, Serr 
tôi;Oàvin, Chévriér , BaîUy , Lénoir^ 
aVbcât J Maùclert , docteur en méde- 
cine j Blanc, Payre, capitaine, offi- 
cier de là tiégion-cLlionneur J Biimou- 
liii, officier d'ordonnance de S. M. : 
Réy , chef de bat^illoiî d'artillerie ; 
Penët , négociant j Chevrier , av^ué ; 
Robert , négociant j Rivier , notaire, 



/ 



' ■ capitame de la ^arde iiationale; 
gimon, greflferdtittîbttttalTÏ^ét'i 
médetin j Oddo^s fierttand , Gttîïlttt , 
avoué'j Hache, Xagrange, Bii^^drf; 
Làvilîétte, bàtonhiéf dé l'ordre des 
âvftcâteî} fefetoii, médecin jlbrin, 

' B^tt , Ôûrét , Plibn , Cattât , Mai:* 
qui*, Ài-tiàùd, i)elflë,Bidai, fc^ret 
aîné; î'errànd, avocat jBlaîsê, tÔoîet, 
Dréret, Ducrôs, avocat j éàl>our, 
avocat; Bupuîs , Chkbért, Màuran, 
Thèvèhet, iuïbùr, Pfeffiû ,î)ii&èsne, 
BIanc,Buclos ,Brunet,'Mallet, Clerc, 
' iSenhôit, Làvàîidin, major deTàgàrde 
nationale jRe)^, câ^it'âiilëdëlagârde 
natiomile ; Qiuiliquaiiâott , Nk't^^t , 
: ChàrVèt, ffialbrè dé pointe j iLâJïiàlid, 
médecin, etc. etc. etc. 

1 • V " 

Les discours des chefs inilitaires^t ceux 
des magistrats offiraient la même una- 
îîîmité d'opinion. Tous disaient que des 
J>rinces imposés par une force étrangère 
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n'étaient pas des princes légitimes , et 
^u'on n'était tenu à aucun engagement 
envers ces princes dont la nation ne vou- 
lait pas. 

A deux heures , l'Empereur passa la 
revue de ses troupes , au milieu de la 
population de tout le département , et 
aux cris, : Jt bas les Bourbons ! à Sas les 
ennemis du peuple ! U Empereur ep un 
gouvernement de notre choix ! 

La garnison de Grenoble , immédiate* 
ment après ^ se porta sur Lyon à marches 

forcées. 

« ■ « 

• S. M. en s'éloignant de cette ville, qui 
venait de lui donner des marques si tou- 
chantes de son amour , exprima ainsi sa 
satisfaction à tous les habitans du dépar- 
tement. 

^ux habitans du département de P Isère. 



« Citoyens, 

» Lorsque , dans mon exil , j'appris tous 
leâ malheurs qui pesaient sur la nation , 
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^ 



l que tous les droits du peuple étaient 

méconnus , et quHl m^ reprochait le re^ 
pos dans lequel je rirais ^ je ne perdis 
pas uu momaattw Je m'embarquai sur uà 
frêle navire ; je traversai les mers -aii 
miUeu dèi^ t aisseaux de guerre de dij6fi§^ 
xeutes nations; je débarquai sur l<e' sol 
de' la patrie, et je n'eh^ en vue que d'ap- 
rivèr arec: la rapidité de ràigle dans cette 
bonne rOle de Gr^idiile , dont le patrie-' 
tisme et l'attachement à ma personne 
m'étaient particulièrement connus^ - ^ .- * 
^ Dauphinois ! tous ayez rèinpli mon 
«ittente. ...,:,. , , 

» J'ai supporté, non sans déchirement 
de coeur , mais sans abattement , les mal- 
heuirs auxquels j'ai été en proie il y a. 
un an; le ispectacle c{ue m'a offert le 
peuple sur mon passage m'a yiyement. 
ému. Si quelques nuages avaient pu ar-^ 
réter la grande opimon que j'avais du 
peuple français ^ ce que j'ai vu m'a con^ 
vaincu qu'il était toujours digne de ce 



( »<» ) 

TOi wfiàsà^ rfoaad: J^ mai 

knue TtUle de XyoD , >'a£ sf ntil te kesom 
de TOUS expvinsév teote régime que 
m*oniîiii<|iirée yxi&aeiitiii^çBftélOTés^ Mon 
eomy eg» tout pkim def émation^ que 
TOWi j aise» fiât naître > j^'eft .ocxuermai 
tciuj^nifa kl aai^vêAÛr . 9L 
t Une ifenarqiiQ.qtti a'a».pa6 ichappé 
«ox ohancateiifa^ c'esi: qài'^gm un clia^c 
d:onl kfitsuiinitte tmmnas de l^t.farai- 
son de Grefiol^le se trouTèrent parés d^ 
]|it)Mafde.BatiQBak<> iir|àilie)C^/iiaée^ ear 
eai qiiitt^ikfc knr cocacdbe tnool^w:^ âè 
Ik^ftilBiit oaqhée» au fond de l^m^ shakos. 
Fas uae aef at achetée au Bdit4ïrçnoi>le^^ 
Cest Ja mâma > ^HÛ^nt^la en pas^azit 
deiaiiti F£iii|»ei:eu;|t^ c'est Igà meoéà .que 
nous. foxtîoBs ; à ▲us^];|bh^ h^ÇeUe^ei^ 
dÎM^Bk d^^utees f vfiVk^ Vieivloae à ])ta* 
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Iie'9 mar$> S. AL coucha |t JBonrgoiâ» 
La foule et l'enthousiasme sellaient ^ HQt 
était, ppssib^ ^ eur^ augmentant $ —^11 y a 
longi-temps ^(ue BousrTous àttendicmsy ûi^ 
mient tau«ces hraves gens à rfimpéreun 
Yo^s TOiJ& enigiï airïiyé^ ^ur délivrer ta 
Forance de Fitis^leuée de la noblesse > deâ 
pgétenljÎQtTv? 4esi prêtres > et de la hotite 
da*)0ug#r«nger! - 

De ÇrenoUe à LjoJa la marche deTSm^ 
pere^Fsjs |fl|q«^uii.tiiojâipi&ew L^il^pereur 
IcbtigB^ M^ 4#9%^. voiture, attànt tou<- 
joi»ri^ )|;ii p^i;, 0t]|i»iyi$on)ii dfuBei feule' dè^ 
paysan çh^i^^tot ^a chaifiSQns qui ex- 
prîii^«|t fa^H^ hi:l^QlJ|ë8S6 defei arâlimens 

. --^.«c J|h ! di^ Vfiiuperei» y fe xeiroitvtt^ 
>) ici les seutSlPteiftji quiV^t 7 & Tti^gtàniir, 
:o . ]^. iireni ^l^ier: la* Sranioe dt^ npm ^d& 
» la gr^dç natio» i Oui / vou^'dtes eiieài:*tf 
» U grande nation > et tous te ^teit t^^«^ 

Con^hjen les récits de la marèhe de 
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rfimpefeùr , insérés dans les journanx 
offitiels qu'on faisait circuler dans la 
capitale , ressemblaient peu à la vérité ! 
Que les scènes qui se passaient à Paris ^ 
aux Tuileries, étaient loin d'offrir à la 
pensée , èf les rêves de l'espérance et la 
sécbrité d'une juste cause ! 

Dès lé 5 mars , lecabinet des Tuileries 
avait été instruit du débarquement aux 
environs de Fréjus ide l'homme extraor- 
dinaire que depuis onze mois tous les' 
genres. d'outrages, joints aux plus révol-^ 
tantes calomnies , semblaient n'avoir 
voulu flétrir que pour agrandir encore sîa 
renommée. Frappé d'épouvante, le roi fit 

les plus grands efforts pendant trois jours 

« 

pour/ reprendre une apparence de tran- 
quillité, et dans le public on répandit le 
biliit qu'il avait été légèrement indisposé. 
Ce ne fîit que le 8 qu'une dépêche télé- 
graphique annonça que \Jiomme de L^île 
d^Elbe était débarqué , et que Murât , 
réduH aux dernières extrémités ', parte 
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çue h congrès tut enleyait son raynume ^ 
a,mitfait un traité avec cet aventurier cou'* 
pàbîe y fourMésQler la Froncée •„ ,[ 

P- abord Fon paraît à peine £&ire àtten* 
fi^n à cet éyénement. Celui qui ^ à Jia tête 
d'un million de Français f souâla. d'un 
bout de l'Europe à l'autre la discorde et 
la guerre , reparaît à peine escorté de 
douze cents nùsérçhles; mais ce n'est plus 
l'homme qui pouvait fasciner les yeux par 
les prestiges de ses succès militaires* Le 
laHsman est brisé. Ces mêmes soldats 
dans lesquels il trouvait naguère • une 
obéissance aveugle quaùd il les coiidui^ 
sait à la mort y ont opposé à sa coupable 
invasion une invincible résistance. Sujets 
de Louis XYIII , il n'ont plus vu dans 
Bonaparte qu'un ennemi et qu'un rebelle. 

Ge rebelle , pourtant , qi4 n'a trotft é 
que des ^obstacles ^ s'avance toujours. La 
chambre des pairs ^ la chambre des dé^ 
pûtes sont assemblées extraordinaire** 
ment. Les ministres font des communi- 



àe la nation f. eu: déobiTÀt qae 4fuéileè 
<^z^^ soient iff^ faàtê^ comad$^^ ^ x:é n^èst 
pas le' marnent éâ ïé^ égHismAnety inri-p 

de k battwîèré des^ liii^^ confire Top^fres^ 
seur qui- ^ veûV ièi^ patrie , iri^ gouverne-* 
meik; nHib^i*té.. 16 Réparaient d^s loîs 
•i sages* sut les inip&£&^ les^ fiûanees^ ,^ Te 
maintien eH la dotàtibn^inpévoisabi'ede'liî 
légion- d'honneuipyU^ coasacraieiit la^res^ 
pOiUabiliÉér des aûiiisïiiés j^ la libellé dé 
la^ pressi&idiaitètve' définiiitiWmei^ a<»or^ 
dëe ; poiûriijiLbi' &11A - ifl ^e le génie dû 
mal soife wm-vearetiet toMes les espé^ 
ranoe95.(ai)i Ma» paï^iitf l^etîïielai- com-^ 
pMk sem n^iMsé aiîec Hor^eiu^^ éto të 

gitimé ei^^bijen-aMé-' ^Ul ^o^dratt ibe 
seconde £)iis eâle^«i^ ki eôiiè^iâie'y il^vic^t 






* fiéébte' Ikiser é^tie diarlae coiûtitutlon^ 
peHe (j) ^ sapré pa^adil^n 4u s^lnt d^ 

' ' ' ■ ' . , • ' 

tlne oraoànance 4ja Rqî déclarait Bor 
haparte traître à r£tat.| commandait de 
fourir SUS} et tandis que de$ n^uyelles 
^xnenspngères et grossièrement tisjsue;^ an- 
Bonçaiént q^e TeiLterminj^teiu: était cerr, 
né j battu, mis en fuite,, de stupides 

. . * ; . V 

mesures , un dé^velpppement immense 
^siuta^t que rji4i<^ule de iiipyén^ de dér 
fense ^ n'apprejuaieçkt que trpp tout ce 

iiue cherchait yainement à isacher la 
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(i) Taxé ^çérlaims plaisàps le tfaermpiD[ètré àff 

^^^àzcr paiiisifït Tigl$ à^ùhè miM^ière Vjrâiment , 

|tpàiarqjiiaUe. I^s. royalistes, pûrft xiè prMmoii^' 

paient jangrais qu^ea acimt^BJff le.Wot b^ièif 

lif ous ne coimaissoiis que /e jRo/ , dis^i^At^iU ay<$c 

ârrpgaiice. Cesexpress^ons, îd^es lîbéràlçsy étaiexïX 

jirpacritéi j^'èuxV lofais ées ntessîeujrs aTaient- 

ils peurfirte |)arléfeiit Conséjtéutitfhs } )ét hb léf 

^agaa l^ja malades :.<{aAtid q» tû les.ËSéesH- 

ibrales couchées en toufesi lettres dans les étni$' 

des ministres. 
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crainte etla âireur ^ la haine et l'impuis-. 

sancé.\ _ ; . 

' Tels ' étaient Tineplie et rareuglement 

de ces conseillers titrés qui p^'dir^t les 
Bourbons : ils i^egardaient comme un 
trait de désespoir la plus héroïque de 
toutes les actions • ' et ^ ils ne doutaient 
point que Bonaparte ne tombât bientôt 

en leur pouvoir. O était jun insensé ^ que 

' ' ' 

son detriièr aûte dé démence hhhevait de 
faire connaître. 
' Monsieur ^ frère dû roi , se rendait en 
poste à Lyon ^ pour exterminer une poi-- 
gnJe de rebelles. Une dépêche télégra- 
phique annonçait l'arrivée du prince dans 
la secoi^de ville de FSmpire , avec le duc 
d'Orléans et le comte de Damas ; et près- 
qu'aussitôt on pujbUa au Palais -• Royal ^ 
âiux Tuilerieif même ^ que ]V|onsiéur et le 
due d- Orléans avaient battu Bonaparte 
en avaiit de Lyon ; les hussards pçrjSdes 
du 4e y leur colonel par jurie., avaient été 
hachés par Ips gardes nationaux de Lyon 
, et des cités voisines. La troupe de ligné , 
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â'abprd spectatrice oisivç , s'était enfin 
décidée à sêcôtidér* la garde nationale. 
Les paysans avaient achevé le massacre 
des traîtres. Napoléon , à peiné Suivi de 
deux eents hommes , irourait s*ensevelir 
dans les Alpes , où bientôt il serait 
pris mort ou vivant.' Ainsi des ^ succès 
imaginaires égaraient l'opinon publique 
dans la i^àpitalef 

Les Lyonnais pouvaient-ils avoir oublié 
ces aigtes niille fois triomphantes, une fois 
trahies, jamais vaiùcuès ? et lors même qup 
leurs cœurs apuraient pu en ce moment 
pardonner ce qtfavaient récemment tenté 
•an milieu d'eux Torgùeil , la haine et là 
vengeanidè yile i^an'g français ne coulait-il 
pas dans leurs veines ? A la vue du héros 
de Mareilgo , d' Jéna , d'Austerlîtz j à Fas- 
pect denses 'fidèles compagnons dVrmes, 
devaiént-ils balancer un moment ? Le 
vœu de T^-mée -et dû peuple n'était-il 
pas auàdi leur vœu ? Rappelés au carac- 
tère noble et fier qui distingua * toujours 
les vrais Lyonnais, à ce caractère que dix 
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MëiÀ 4e teiatîons n'avaient fait qiie iéf- 
trenîper encfD»re ^ glaire ^ hon^è^r,j^ pattié 
étaient plus que jan^s leur deyi^. 

Cependant le comtp d'4f t6as^ Ip duc fl*Of- 
iéans^ plnsiétxrs n^arécha^nx^ ign^or^nt 0pr 
core que rien ^'p$t pQ^jliM(& efi F^i^cè gmt 
agepé dfj Fétraiigei* , qi^a^d Jp peuple ç^ 
armé dan^ sa prppre cau$e ^.s'^agtta^ent efl 
tous sens pour s'assurer \^ trtnipeS : Far^ 
gént arait été pro4igné.aux $0|4at$9 les 
promesses ani 00îcie|rSé I^tt gàri^ison d^ 
Lyon ^ composée ii\i ^^ d'infanterie dfJ 
Jignè et dit i3« 4p drag0n9 ^^t^t ^!:é ren^ 
fprcée par le io« régilHJsnt ^^ tifé ,d^ Mp^*: 
frisson, ^n ap^el Tjepait d'être fait à I4 
gardçî nationale jj les deui:p6?iîiç mit U 
Rhppe étaipn^: b^ric4dé4. 

Le prince pas^e le« tri^fipe^ eft i^eviie et 
essaie de les epfla^mer ppur la causé 
i-oyale* V^ms efforts ! deSrnière ** inutile 
ressoùrcie ji'ijri ^ouTefuem^nt débile , qui 
ii'a pu ni raïjimer des ^ctipm d^pui^ 
îx^ng- temps éteinte^ ,, ?ii f^ir^ 'tfnhlier 1 
l'ftrmée des driapeauj qui pendailt yingt- 
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les capitales de l'iEi^ia^pe^ et f^v^të. le no» 
fr^Ogois aa* fim liaùt 4egré d'j^iistra- 

Le lo mars ati matiu^ le comte À'^^^pi^ 
fijt encore ime tezitative $ur r<e«prit des 
ixQùfp^i JlI f ^ ]ziontra;d2g[|« tQlM l^^^ng^/, 
ma^s îl^^ les trpuya glacés, YatTi^meiit» eqi 
iM^rlantauic jzioindrc^ soldats y ea ieur 
présentant même la œaiii^ cberçlia^-iilà 
^ monîirêr p]bus ^iie popijilaîrei ^^I^es sol^ 
4ats, surtout les dr^i^m àvi i3^% i:«tiraieii|: 
leurs m^d^insp et daus w» i^or^^e jbjJLwqç 
ne répoudaient' ^{ue, par io^ 6¥)ii >&0^^ 
jfiux cris de mve le roi ! que fa^saîeacit rç* 
tentir l'escorte, du pi:;ince et la. garde ita^* 
tlonale à cheyal jcpil raccc^pagûaii^nt. 
. JSufin Ç« A. Mcmsieur, s'^i^ress&sgpiteUe-^ 
même à un yieux -çay^lier que 4es cica* 
trices et trois chevrou^s déçoijraieut : -^Al- 
lons ,, camai:ade , , crie doue viye le roi ! 
•:— Nou , moo^ieur , répond <^ brave dra- 
gon , aucua soldat ne combattra^ contre 
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son père ! Je ne puis vous répondre qu -en 
criant vire l'Empereur ! ^ 

Les princes virent alors qu'ils n'avaient 
plus d'autre ressource que de partir et 
d'emmener les troupes. 

Le maréchal duc de Tarente arrivai 
«visita les- ttftvauJc. Lès'ptéjyàtàtifi dé'ré- 
sistance semblèrent recommencer f il fut 
même question de couper le pont de 
laL Guillotière e;t le pont Morand. 

L'Empereur riait de ces ridicules prépa- 
ratifs; il ne pouvait avoir de doutes sur les 
dispositions des Lyonnais ^ encore moins 
sur les dispositions des soldats ; cependant 
il avait donné ordre au général Bertrand 
de réunir des bateaux à Mirbel , dans Tin* 
tention de passer pendant la nuit, et d'in^ 
tercepter les routes de Moulins et de ifefif- 
can y au prince qui voulait lui interdire 
le passage du Rhône. 

Dans Lyon, quelque peu d'énergie com- 
muniquée par Macdonald , offrait en ap- 
parence l'intention de se défendre. ^ Les 
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ïégimens^ s'étaient rapprochés des ponts ; 
mais chacun savait 'que' les premiers 
portes de FEmpereur se troùraient sur 
la: rite gauche du BJione , dans le fau- 
bourg de la Guillotière , où leur présence 
eâtcitait le plus vif enthousiasme : on sa- 
vait aussi que tous les soldats attendaient 
leurs frères d'armes hpovtt se jeter dans 
-leurs bras, et l'Empereur pour^ Satluer 
«neore en lui le soutien de la patrie* Les 
L^^^Gtnais redemandaient déjà hautement 
le génie puissant qui avait relevé les murs 
de leur cité liésolée par les anarchistes : 
qui protégeait leur commerce , faisait fleu- 
rir leurs manufactures, et qui n'avait 
peut-être été malheureux que parce qu'il 
avaitroulu faire trop de bien à la France^ 
A trois heures après midi , le du'c de 
Tareiite conduisit sur le pont de la Guil- 
lotière deux bataillons d'infanterie. Pen- 
dant qù!ils s'approchaient des barricades , 
une reconnaissance du 4® de hussards^ de 
ce tégîment qui avait le premier rejoint 
les aigles en avant de Grenoble y débou- 
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èlia clu faubourg de la Guillotî^i^ ^ éj. S0 
pf é^nla sur Ip pont , précédé pju: »nç 
ceçt^i^e de jeimeis gens de ce i^i^l{p9j-;g ^ 
ifpii criaient çomm§ e^^, pive P£mfeteur! 
et siijbyi 4^ quelques escadrcms. 

Jiftç tfQjtfe^ dje Fan ^ de TMitr^ <Ç^^/Se 
j'oigni^pt fiusçitôt jaux ib^f icade^j le ip^qo^ 
c^ri jpajrjt siinultan^iiaent de l^o|ites 1^^ h^- 
phçs :. les poutres 9 lesarbije^ ^ui bariu^ivl 
le chemip sq^% jetés dans le RJ^iQue* ïief 
soldats ^'embrassent arec transport ^ ce 
mettent en m^cb^e pour entrer d;9As if^ 
yillet Plus de vingt mille habit^us, r^^g^9 
fiur le quai du Ebâne et sur le Ofiirs Na-^ 
poléon 9 4E>]ÙL il» ét^ent témoins 4ç cette 
guerre d'^ui? nouvelle espèpe , fwk re*- 
tpntir les airs de leu^s açclamatio^sana 
cesse répétées. Toufjej^ ofjScierf et soldats 
du 2o®^ du z/j^e de Ugne^ et du iSts d^ dra- 
gouis s'abandonpeut enfin ^auxmo^ vei^^ia^ 
de leur cœur- Vive f Empereur l n'est de 
leur part qu'jinseul c^-ù Us coureul;^-4^-^ 
yantdes hussajrds ^ et tpus ^ç rmgent 4^9^ 
suite sur Ifi place £pnapar|e* 
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, Le cdxnte d'Artois araif déjà, quitté 
Xjon , n'ayant pour ejsçojptçr sa ypjlture 
qu'un seul garde. natipn^l^. çh,eT^.: Le 
duc deTafeçte s'était retiré , ainsi qi^e \^ 
gouverneur, comte de Damas^ Le dtip 
d'Orléaijs, le pr,éfct Chabrol venaient 
éga^enient . de quitter la ville; mais tous 
les officier^ ^upérieurâ étaient riçstés , et 
t'est avec la plu^ nvie, satisfaction que les 
soldats contemplèrent au milieu d'eux le 
général de. division Bray^r* 

A cinq heures la garnison se reporta 
isur le pont de la Guillotière ei au-dçlà y 
à lateûcontrçderEmperpurj à sept heures 
l'armée i^i venait de prenoble commençai 
à fairç son epitrçe ^ pLjpn^ an mijt^ei^ d^ 
mêmes acdan^atipns. 

Aussitôt que J'Ëmperiear av^t ép$i en- 
; touré de l'arméf^,. et que son ^Taiif:*garde 
avaiJt é|;é reçue 4^ ^'ijqmiçiiçe pppq}a|iQ|i 
d'un £^\ihqnrg qpi ^>.$t tpu;>im» 4ij|tiRgiié 
pkf S09 attapJiegiçBt ^ 1^ pRtri^, 1«? p4s$ag0 
de Mirhel fyt contr^maUdé ^ etS, M- 
.èe porta au *gMpp $ur Lyom , pour, se 
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tnèttre à la tête dès troupes qui deVaiènt 
lui eh défendre Feutrée. 

A neuf heures du soir, TEmpereur tra- 

versa le faubourg de la Guillotière, presque 

... , • 

sans suite , sans gardes , mais environné 
de rimmense population des Lyonnais 
accourus sur son passage, et faisanitënt en- 
drè de tous côtés lés accens de leur joie. 

Le lendemain ii, S. M. passa en reyue, 
sur la place Bonaparte , toute la diyiision 
de Lyon j et le brave général Brayer , à 
leur tête , se mit en marche pour avancer 
sûr la capitale. 

Que Ton se fasse une juste idée du 
sjlèctaclé imposant qu'ofirait une réu- 
liibû de vingt mille braves de toute 
arme , retrouvant le chef qu'ils idolâ- 
traient , lui jurant de nouveau le pïuii in* 
Violable dévouement, et confondant leurs 
oris d'allégresse avec ceux. d'un peuple 
nombreux , également avide de contem- 
pler le héros qui venait de traverser une 
seconde fois les mers, pour exaucer 
encore les souhaits de la Grande NatioB ! 
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Ce qui augmentait Tivresse générale , 
c'est que ton se ressouvenait qu'envi- 
ron un an auparavant , une armée au- 
trichienne couvrait cette même place de 
ses bataillons ^ qui s'appelaient insolem«- 

* 4 

\ 

ment nos libérateurs, r . 

A ce souvenir se joignait celui de l'a- 
bandon universel et désespérant dans le- 
quel M. le comte d'Artois avait été laissé 
la vieille^ même par ses propres amis.,, 
par ceux qui y le matin encore ^ faisaient 

■ * r 

serment de le suivre et de mourir pour 
leur roi. Comme tput a changé dans le 
même jour ! Leçon terrible pour des 
princes qui pensaient gouverner un^ na- 
tion malgré elle; qui^ en essayant de 
rajeunir des institutions usées.^ des doc- 
trines politiques entièrement rupiées par 
le temps et la raison^ ignoraient sans 
doute qu'il y a une éducation pour un 
peuple comme pour un individu^ et que 
ce peuple ne retourne jamais de U viri- 
lité à l'enfance. 
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$< M. réçift lémèihe joxu- les prf nclpale$ 
jautdrités de hjoii. Haàs une audience de 

prèi de deux Heures, accordée au' corps 

... . • \ 

rÊkniÈAcip'Bl i elle iàigrsA M^^er entrevoir 
tout ce^u'èHe nlèdîtàît polir le Bonheur 
des Lyonnais et de là France entière ; 
die s-ehtfetint long-)Éemjps aussi avec 

messieuts* les conseiUéfs de là coiir im* 

• . ■'<_■'_ ■» 

périàie sctr les articles' lés plji^s important 

du Gode. 

• ■ * »• • *. • '. 

> » ■ _^ . »... V 

Les jeunes messieiyrs qui formaient 1q.v 
garde nationale à cheysd de Lyop .tiffrei^ll 
aussi présenter leurs, hommages jÇi l'Em* . 
pereur , réclamant l'honneiir ,de garder 
sa personne. i • - 

t . - ' * 

__ , • e * ^ t 

L'EmiperëUF leur dit : r^ « Yàtte 
conduite . envers }é cètaâifé d'Artois me 
fait jugèir dé ce qiie vojîs teiîe£ à mon 
égsrrd si j'éprouTaîi nn rêvera ^ Je r6ii$ 
remette de vos services. ^^ Msih à peine 
arrivée 'k Parîi ^ & M. fît remettre l» 
j^écpratioSL de la légion d'jiotineyir àji^^ 



fkkr^t citoyen- qtii il^'avftit point ^hin- 
donné le prineef (i). 

M. Fp^t]âie]t> préféf du départèmfént 
àe Ylsète j tétait réfngié à Lyon. Jbtan| 
4è qpùitter GreiioMé y S alnàit y par ses 
proelamatièïi's ^ èitcité tott» les haMtan^ 
à: repou^F FavMiturier , fe r^lle qui 
4ébiarqùait 4é nouveau sur les rivages de 
JPréjus. Mais 1 airèntùrief , libérateur, n'y 
descendit la preMére fois qtie poùi" déi- 
trôner Tamirefeie j et cette fois il né dé- 

Imrqua éncQ're aux mêmes rives que pour 

. , • .. • « 

idétrôner le despotisme. S. M, revit avec 

.. • 

plaisir dans M. Fournier le savanît éclairé 
qui aVâit accompagné ïe général Bona- 
parte en Egypte j et eÛe ne crut pas pou- 
yoir mieux se venger des proclamations 

du préfet de l'ïsère , ni mieux reconnaître 

>. 

l'affection des Lyonnais , qu'en appelant 
Au^ fonction^ de préfet du Rhône le 

• - • 4 ' 

<■ fciMiii «1 ■ f i i i r I - • ■ w i y m^ lXm^mÊmmim 

.(ji) Jouràal de P£];9pire du i^i jf^BX^f 
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H^^î^rs^^sjtiinaJble et vertoetti daht elle 
n'avait jamais perdu le? souirenir. ■ . 
. lue <^<;>ir , les detuf: théâtres de LyoB re- 
teulirent des^, mêmes acclamations qui ne 
cessaient de se &iire entendre dans toute 
la ville, et redoublaient cha<{ue fois que 
rSpipereur se montrait. Tout lé temps : 
qu*il . séjourpa . à ,Xyon , des déput^ions 
des cités environnantes et des départe- 
mens voisins , une foiile d'officiers, de» 
fonctionnaires , de citoyens de tout^ les- 
classes , accoururent de très - loin pour 
déposer à ses pieds rhommage.dçi dé- 
vouement et de la fidélitéVde leur^ con-. 
citoyens. Napoléon, à l'île d'Elbe, n'a- 
vait point perdu soiji empire, il y renjirait. 
après onze mois d'absence j et déjà il^ 
régnait dans tous les lieux otx pénétrait 
la nouvelle de cet étonnant retour. 

. Et à Paris • où l'on venait de voir re- 

venir en fugitif celui que devait vaincre 

. le favori de la Victoire ; à Paris , où l'on 

,ne cherchait plus à dissimuler l'entrée 

de l'Empereur à Lyon, on disait ^u'il 
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n'y avait été accueilli que par lemornè 
désespoir de tous Içs citoyens j que quel- 
ques maisons de la place* Bellecour n'a^ 
raient illumnié -c^ue parœ qu'une so|da-^ 
tesque effirénée cassait les vitres àxoups 
de fusil i encore la plupart des liabitans 
préféraient-ik voir briser les carreaux dfe 
leurs ' fenêtres* Toute la classe des négof- 
cians était dans la consternation i Bona- 
parte, qui avait voulu emprunter quel*- 
ques millions , venait d'essuyer un refus. 
Sans argent, il payait tout avec des honk 
impériaux, dont personne ne voulait. Les 
villageois n'apportaient plus dé provi- 
sions dans les marchés, ne se souciant 
pas de fournir à. la troupe , hors d'é- 
tat de les solder autrement qu'en papier. 
De plus , il était avéré (i) que Napoléon 
faisait replier sfes avant-postes sur Lyon ; 
instruit de la ftiarche du maréchal Ney, Ce 
général s'avançait à sa rencontre, à là 



(i) Voyez les journaux. 
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tète de dix mille hommes animés de 
cette énergie et de ce courage qu'il ne 
pouvait manquer de leur communiquer. 

La plus grande partie du i3^ dragons y 
entraînée un moment par les séductions 
de. Fennemi , avait enfin senti toute 
l'horreur de sa position j ofiBciers y sol* 
dats s'étaient rangés du côté dii maréchal 
Nej^ qui les avait reçus comme des en* 
fans égarés. 

Ce dernier événement avait fait la plus 
vive impression sur la troupe de Bona- 
parte ; depuis ce moment ell^ paraissait 
encore plusqu'auparavaint inquiète^ incer- 
taine et consternée : sa plus grande force 
ne passait pas huit mille hommes de toute 
arme ; il^ était donc clairement démontré 
qu'il avait éprouvé des défections et des 
abandons considérables ; enfin il était 
constant , d'après des témoins oculaires ^ 
qu'aux revues qu'il avait passées dans 
Lyon y il n'avait pas au-delà de quatre 
mille hommes d'infanterie et de six à sept 
cents chevaux. 



D*uii autre côté , les troupes. parties de 
Valence, et le corps du géa^ral Miolis> 
composé de volontaires déyoués, bruinent 
d'atteindre les coupables , et formaient 
im corps considérable sur les derrières de 
Bonaparte. Marseille et toute la Provence^ 
Bordeaux et tout le midi ^ animés de 
ce vif enthousiasme qui crée des sol- 
dats nombreux au roi et à la patrie , s'ar- 
maient pour la sauver. Sur les routes de 
Lyon , les dispositions du département 
promettaient un plein succès. Toutes les 
dépêches annonçaient Tinébranlable atta*^ 
chement des troupes à la cause royale j le 
roi lui-même se confiait à la foi des sol- 
dats de la garde impériale j et le maré- 
chal Oudinpt conduisait à Paris , autour 
de S. M. , cetie vieille garde qui s^est res- 
serve la gloire {t être le modèle et texemr 
pie, de foutes les armées (i). 
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(i) Il .sera curieux uo jour d^examiner d^ 
sang- froid les démarches de certains politiques» 
Depuis un an. ces militaires des vieilles bandés 

L a 



Les puissances même y réunies au con-* 
grès y avaient déclaré que Bonaparte ayant 
rompu son bàn y les traités conclus avec 
lui étaient nuls , et qu'il ne pouvait plus 
être regardé que comme un brigand dé- 
.sormais hors de la loi commune des na- 
tions. 

Cependant il fallait bien avouer qu'avant 
même Tarrivée de Napoléon , et au seul 
bruit de son retour • de son entrée dans 
Ljon y ce les villes de Mâcon ^ Châlons , 



étaient en butte aux injures et an mépris pour 
a^être montrés fidèles à leur général. On avait 
besoin d^eux y on. les cajolait. 

«t Mais il est encore un tribut d^estime par- 
» ticulier quHl m^est impossible de ne pas payer 
9> à cette garde fidèle. Il est à remarquer que 
» depuis dix nioi$ qu'elle nefait plus la guerre^ 
Ti pas une seule réprimande n'a été méritée par 
» aucun officier ni aucun soldat de ce corps )> 
( Discours de l^ahbé Montesquiou y minisire 
de l'intérieur y â la chambre des députés y séance 
du 14 mars. ) 
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» Dijon y Tfmmns , s'étaient déclarées en 
a* faveur de. cet homme dont le parti di- 
» minuait chaque jour. Cétait le mor 
^ ment de le montrer sous les couleurs^ 
» les plus odieuses : Napoléon avait an- 
» nonce daiis ses proclamaions qu'il ve- 
» nait rendre aux Français leurs droit* 
» politiques et leur exi&lézice nationale. 
a!> On le représenta comme un factieux san* 
» guinaire, qui cherchait un apptii dans 
» ce système d'anarchie et dfe terreur , 
» auquel nous avons dû les années lest 
Tf^ plus affreuses de la réyolution. Si le 
» peuple de Mâcon , si toute la populaE«* 
ao tion de Dijon > après- le départ des gap- 
» ni sons de ces villes , dirigées contre l'u?- 
» surpateur , se sont livrés: à mi itumve* 
30 ment désorganisatenr ; si les habitans. 
» deChàlons ont précipité dans la Sadiï& 
» q[uelques^ pièces d'artiUerie ,, dans la 
» crainte de le& voir tonner contre celui 
» que leurs coeurs attendaient , c'est uni- 
» quement^ disait -on , parce que ses cour 
^ reurs, ou plutôt ses émissaires sont par- 
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9> venus à soulever cette lie de la populace 
3> à laquelle il ne faut que présenter l^oc-- 
» casiàn du brigandage pour ta porter à 
9 tous les excès (i) , et les dernièf^es 
3> classes du peuple seules ont pris part à 
» ces actes criminels. Bonaparte enfin, càl- 
93 culant le petitnombre de soldatsquiFen- 
» toure encore , et reconnaissant TinsUf- 
X! fisance de ses moyens pour couvrir son 
» front et sies flancs , avait usé de sa der- 
» nière ressource , en organisant partout 
^ l'insurrection des paysans contre les 
7>. riches propriétaires j mais il ne devait 
» pas réussir à rendre les bons citoyens vic- 

» times d'une horrible anarchie ; les me- 
» sures les pi us énergiques ont fait rentrer 
» dans Tordre les séditieux, -L'ennemi 
» est cerné de toutes parts , il ne peut 
9 échapper à son juste châtiment y et 
» c'est, parce qu'il nç se dissimule plus 



(i) Extrait des journaux et nouvelles ei&- 
vielles du temps. 
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» sa perte irrévocable ; c'est parce qu'il 
» ne peut plus ni marcher en avant , ni 
a» rétrograder , que ce grand capitaine , 
9 jadis si actif, mais dont les facultés 
9> ont bien baissé , s'amuse à Lyon à 
3f> passet la revue de sa petite troupe. » 

S . M. en était déjà sortie,, et se dirigeait 
sur Villefranche ;. mais avant de quitter 
la seconde ville de Fempire ^ de nombreux 
décrets, datés, de Lyon, lâ mars i8i5, 
annonçaient déjà à tous les Français que 
leur Empereur avait repris, l'exercice du 
pouvoir souverain ^ et que l'interrègne 
cessait. 

Ces décrets annuUaient tou« les chaU'- 
gemens arbitraires opérés dans les tribu- 
naux, rétablissaient dans tous ses droits 
la cQur de cassation , en réintégrant ses 
membres renvoyés j ils supprimaient tous 
les généraux et officiers émigrés , intro- 
duits dans l'armée depuisle i^^ avril i8i4 ; 
le^ corps étrangers admis à la garde du 
souverain , toute la maison militaire du 
roi j rétablissaient la garde impériale 
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(dans toutes ses prérogatives. Les appa- 
Bages des Bourbons y les biens rendus aux 
émigrés , et qui appartenaient à la légion 
d'honneur, aux hospices, etc., étaient 
inis par un de ces décrets sous le séquestre. 

Les lois de l'assemblée constituante» 
des assemblées nationales , furent remi- 
ses en yigueur ; la noblesse fut abolie ^ 
S. M. se réservant de donner des titres , 
comme récompense nationale , à ceux qui 
avaient bien mérité de la patrie ; les pro- 
motions faites, pendant l'absence de S. M.^ 
dans la légion d'honneur , furent abolies j 
la cocarde blanche , les décorations du lis » 
les ordres de saint Louis , du saint Esprit ^ 
de saint Michel supprimés , et la cocarde , 
le drapeau tricolores , arborés partout. 

XJn dernier décret enfin, le plus solen- 
nel , dissout la chambre des pairs et la 
chambre des communes , et ordonne la 
réunion des collèges électoraux de Fem* 
pire , à Paris , en assemblées extraordi- 
naires du Champ-de-Mai , pour arrêter 
une constitution, selon l'intérêt et la va- 



' loiité de toute la nation ^ et assister en 
même temps au couronnement de Timpé- 
i^atrice et du prince impérial. 

Les sentimens que, pendant deux jours, 
les habitans de Lyon et les paysans des 
environs avaient ^témoignés à l'Empereur, 
l'avaient tellement touché , qu'il ne pou- 
vait leur exprimer ce qu'il sentait , qu'en 
disant : Lyonnais j je vous aime j c'était 
pour la seconde fois que les acclapiations 
de cette ville étaient le présage des nou- 
velles destinées réservées à la France. En 
s'éloignant de ses murs, S. M. voulut 
laisser aux Lyonnais un souvenir des 
beaux momens qu'elle leur avait dus .et 
leur peignit ainsi toute sa satisfaction. 

^ Aux habitans de la ville de Lyon. 

ce Lyonnais ! ; 

» Au moment dç quitter votre ville pour 
me rendre dans ma capitale , j'éprouve le 
besoin de vous faire connaître les senti- 
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mens qtte vous m^avez inspirés. Vous 
avez toujours été au premier rang dans 
mon affection; Sur le trône ou dans rexll^ 
vous m'ayez toujours montré lès mêmes 
sentimens« Ce caractère élevé qui vous 
distingue spécialement ^ vous a mérité 
toute mon estime. Dans des momens plus 
tranquilles , je reviendrai pour m'occuper 
de vos besoins, et de la prospérité de- vos 
I^anufactures et de votre ville. 
39 Lyonnais y je vous aime. » 
Le i3 , à trois heures après midi, TEm- 
pereur arriva à Villefranche , petite ville 
de quatre mille ames^ qui en renfermait 
en ce moment plus de soixante mille. II 
s'arrêta à rhôtel-de*ville. Un grand nqm^ 
bre de militaires blessés lui furent pré- 
sentés. 

Il entra à Mâcon à 7 heures du soir ^ 
toujours environné du peuple des cantons 
voisins. La vieille garde s'était embar- 
quée à Lyon , sur la Saône , et le rejoignit 
dans cette ville. Accueilli par tous les 
habit ans avec transport, il leur témoigna 
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SO0 étonnement du peu d'efforts qu'ils 
avaient faits dans la dernière guerre pour 
se défendre contre Tennemi et soutenir 
l'honneur des Bourguignons. « Sire, lui 
répondit- on, pourquoi aviez-voi:^s nommé 
iin mauvais maire ?» 

A Toumus, S. M* n'eut que des éloges 
à donner aux habitans pour la belle con- 
duite et le patriotisme qui ^ dans ces 
circonstances difficiles , ont distingué 
Tournus, Châlons et Saint- Jean-de-Lône. 
A Chàlons , qui pendant quarante jour^ 
a résisté aux forces de l'enneiini et dé- 
feMu le passage de la Saône , ^Empereur 
s'est fait rendre compte de tous les traits 
de bravoure , et ne pouvant se rendre à 
^int-Jean-de-Lône , il a du moins en- 
voj^é la décoration de la légion d'honneur 
au digne maire de cette ville. 
V Ce fut à cette occasion que S. M. dit 
à une foule de citoyens de toutes les 
classes , et aux courageux villageois qui 
Tentouraient : « C'est pour vous, braves 
gens, que j'ai institué la légion d'hôu- 
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neur y et non pour les émigrés pen* 
fiionnés par nos ennemis. » 

L'Empereur reçut à Châlons la dépu-- 
tation de la ville de Dijon. Les Dijonnais 
venaient de chasser de .leur sein le préfet^ 
et le mauvais maire dont la conduite 
dans la dernière campagne a déshonoré 
leur cité» L'Ëmperem* destitua ce maire ^ 
en nomma un autre , et confia le com*^ 
mandement de la division au hrave gé-^ 
lierai Devaux» 

\ 

: Le i5y l'Empereur vint coucher à Au- 
tun f et d'Autun il alla coucher à Avalon« 
Il trouva sur cette route les mêmes sen- 
timens que dans les montagnes du Dau-^ 
phiné. 

Toujours S. M. était en avant ^ courant 
la poste 9^ presque seul, où avec très-peu 
de monde. C'était une faihle escorte de 
ses lanciers polonais^ qui s'étaient montée 
en route avec tous les chevaux qu'ila 
avaient pu se procurer. 

Aussitôt qu'ils étaient instruits de sçut 
passage, toute la population des cam-> 
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pagnes^ femmes^ enfans accouraient sur 
le grand chemin ^ faisant retentir les airt 
des cris de vive P Empereur 1 et d'exprès^ 
sions qui r^e témoignaient que trop corn** 
bien l'imprudence du parti qui croyait 
naguères pouvoir tout asservir, avait 
exaspéré cette portion la plus nombreuse 
de TEtat , cette classe laborieuse et reà-^ 
pectable de cultivateurs , soulevée d'in- 
dignation à la seule idée du retour des 
dîmes et du servage féodal (i). 



(i) Il faut tout dire, afin de prouver à des être$ 
aveuglés* encore ^ que les excès auxquels ils se 
livraient pouvaient produire des excès terribles* 
Ces cris étaient à bas la calotte , et il s^y joignait 
de ceis refraiias populaires oà le roi et les nobles 
étaient loind^étre ménagés. Entr^autres refrains 
que les femmes ,' les enfans ^ les hommes mémç 
chantaient' sans cesse , était celui-ci : 

JRoate ta boule • 
. Roî cotîUon , 
Rends la couronne à Napoléon* 

Les paysannes disaient aux grenadiers de la 
garde : — - Quand vous passerez dans nôtre vil* 
lage faites-nous le plaisir di enrôler notre curé. 
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L^Ëmpereur, en traversant des lieux 
dévastés par T^nnëmi , interrogea plus 
d'une fois le maire ^ les principaux habi^- 
tans des villages, des hameaux, où les 
traces des ravages étaient encore entières. 
Tous se plaignaient d'avoir été traités 
sans pitié sous le gouvernement qui finis- 
sait. Les propriétaires des fermes incen- 
diées y les fermiers dont tous les bestiaux 
avaient été enlevés , tous les chevaux 
pris , n'avaient pu se faire dégrever d'au- 
cune charge , et les contributions avaient 
été exigées partout avec la dernière ri- 
gueur. 

S. M. rétablit dans leurs places tous les 
fonctionnaires publics qui avaient été 
destitués pour avoir contribué à la défense 
de là patrie contre l'étranger. Les habi- 
tans de ChifFet étaient particulièrement 
l'objet des persécutions du sous-préfet de 
Semur, parce qu'ils avaient pris les armes 
contre les ennemis de la France. L'Empe- 
reur donna ordre de s'assurer de la per- 
sonne de ce jeune administrateur^ accusé 
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de plus4'ane injustice; et de le Eure juger 
et punir. i . 

L'Empereur déjeuna le i/àyermanton 
et se rendit de suite à Auxerre , où le 
préfet Gamot était resté fidèle à son poste* 
Le brave 14® , qui arrivait d'Orléans, ve- 
nait de fouler aux pieds la cocarde blan- 
che. S. M, passa en revue ces intrépides 
soldats, qui s'étaient si bien montrés 
dans les guerres d'Espagne. Elle s'entre- 
tint familièrement avec les officiers, et 
questionna de vieux soldats sur Ipurs an- 
nées de service , leur rappelant lesl af- 
faires où ils s'étaient trouvés. Plusieurs 
se plaignaient : — «^ Vous nous devez 
des croix; nous avons été oubliés parce 
que nous n'étions pias sous vos yeux. Ce- 
pendant nous avons fait notre devoir. » 

L'Empereur aperçut un porte-aigle, 
décoré de trois chevrons : — «Et toi, lui 
dit-il en lui serrant légèrement l'oreille/ 
combien É|j-tu de service ? — Vingt-trois 
ans , Sire. — Nou,s étioias donc ensemble 
à l'affaire de Rivoli, où nous prîmes 
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»ilept pièces de icanon? — Ouï, Sire. — Je 
vois que tu es un bon soldat^' j'aurai 
•oin de toi. » 

» n est impossible de se figurer l'enthou- 
^asme de cette Vieille pbalange. S. M. 
distribua éUe-inèine des décorations à 
ceux' qui étaient désignés comme en 
étant lés plus dignes. Ces étoiles d'hon- 
neur étaient lé prix de yrais services. 
L'intrigue ne pouvait les payer. 
' Le régiment ne tarda pas à quitter 
Auxerre , et arriva à Paris en un jour et 
demi, inalgré une distance d'environ 
quarante-cinq lieues. Que n'obtiendrait- 
on pas de tels soldats, qtii ont retrouvé 
im tel chef! 

L'Empereur apprît à Auxerre que 
le fie de lanciers avait également ar^ 
bore la cocarde tricolore, et se portait sur 
Montereàu, pour garder ce pont contré 
un détachement de gàrdes-âu-corps qui 
voulait le faire sauter. Les Jeunes gardes- 
du-corps n'étaient pas encore 'accoutii^ 
mes aux coups de lances; ils prirent la 
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fuite à Ta^pect de ce. corps ^ et on leur fit 

deux prisonniers. - 

Le comte BertraAd^ major-généraJ^^ 

avait donné l'ordre 4.e. réuQÎr à Asixerre 
touÂ les bateaux qu'on pourrait se pro- 
curer, poui- embarquer Farméer qtti était 
déjà forte de quatre diyision»,» et la {lorter 
le $0ir mèinS^ à Fossart, de maasière ^ 
pou¥qîr anriyer s^^Hoa heure èm mât» à 
f ont^^lea»» 

S. M. se préparait à quitter Msaxéi^t 
lorsqu'elle fut rejoiHlé pat le prince de la 
ModLowa. Dès le iS, àLona-ie-^Saulaier, 
ce marédial «trait fait airboi?» la cocarde 
tricolore à l'armée qui était saiij» ses orr 
dres% La teiUe , poitr 9W3éa les âities èf 
tou^ ce» gtiÉerrieift, il leur aiimt odmr 
mandé de majre}^!* an nom du rei^ et lent 
silice, leur idnimobilicé.^ n'anrait pik bd 
laisser un do^e sur leurs saràmeM mtsir 
Afiiçsi. Dès leimitini k^ lei^demaîn^ Foîrdrc 
du, jour suiTHHt amît canié une îtressf 
géqtéxak» ... 

M 
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1 

ORDRE DtJ JOUR. 

/ 

Le maréchal prince de la Moskowa aux 
troupes de son gouvernement. 

■c Officiers, sous^officier^ et soldats , 

a> La cause des Bourbons est à jamais 
(>erdue ! La dynastie légitime qiiè la na^ 
tion française a adoptée va rémonter sur 
le trône : c'est à TEmpereur Napoléon , 
notre souverain , qu'il appartient seul de 
réjgner sur notre beau pays ! Que la no- 
blesse des Bourbons prenne le parti de 
s'expatrier encore, où qu'elle consente à 
'vivre au milieu de nous , que nous im- 
porte ? La cause sacrée de la liberté et de 
notre indépendance ne souffiira plus de 
leur funeste influence. Ils ont voulu avilir 
notre gloire militaire j mais ils se sont 
trompésf : cette gloire est le fruit de trop 
nobles travaux , pour que nous puissidfas 
jamais en perdre le souvenir. 

» Soldats ! les temps ne sont plus ou l'on 
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gouvernait les peuplés en étouâani touft 
leurs droits : la liberté trioihplie Bni&n, et 
Napoléon > notre auguste Empereur,' ys^ 
raffemiir à jamais. Que désormais cette 
cause si belle soit la nôtre et celle de 
tous les Français ! Que tous les braves que 
)'ai rhonneur de commander se pénè^ 
trent de cette grande vérité ! 
. » Soldats ! je vous ai souvent menés à la 
victoire,, maiutenant je Veux vous con^ - 
duire à cette phalange immortelle que 
l'Empereur Napoléon conduit à Paris , et 
qui y sera sous peu de jours ; et là , no-^ 
tre espérance et notre bonheur seront k 
Jamais réalisés. J^ive lŒmpéreurlp 

liOns-le^Sauluier , i3 mars i8i5. 

Le maréchal d^ Empire ^ 

Signé PtLiisrcÉ de la Mosko wi . 

Tandis que FEmpereUr et son atiuéè 
i^e dirigeaient sur Fontainebleau , ces 
mêmes illusions qui avaient toujours em- 
pêché la vérité de parvenir jusqu'aux 

Ma 
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jBow*bocui9 de se faire entendre autour 
du trôn^ d£ Louis XYIII , continuèrent 
ji'<alnuer sa cour et ses ministres . la ca* 
pitale et les mandataires du peuple. La 
séance rojale du 16 mars avait fait une 
ûnpressioii profonde» Le monarque^ les 
princes s^étaient vendus à la chambre des 
députés des. départemens , à laquelle les 
pairs f las marécbaux y les grands digni- 
tairef s'étaient aussi réunis. 

, I^e roi aTait déclaré qu'à soixante ans 
il p» pmiTait mieux tern^iner sa carrière 
.^'eix niourwt pour la défisnse de son 
peuple. Alan^ po«r 1a première fois^ il 
avait jui^é le sxaiiltien de cette charte 

m 

constitutionnelle qu^il avait donnée ^^de 
cette charte y son plus beau titre de gloirm 
/mx yeux de la postérité. 

ce Rallipns-nous autour d'elle, avait 

i 

» dit le monarque^ qu'elle soit notre 
^ étendaii: $aiçré ; les despeudaus de 
» Henri lY $'7 raiigero^t l^ premiens.«.. 

» Que le cc^co^r^ dffi deui; cbamhres 

« • 

» donne à l'^utprité ^oijtç U. force qui 
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» lui est nécessaire} et dette gmett^Triri» 

9 ment nationale pronvera par âôn' lieu-^ 

^ ceuse issue ce c|[ue peut un gjrand^u* 

» pie uni par ramaur de son foi et la loi 

» fondamentale de FEtal. » 
Monsieur à son tour, et le duc de Beiri 

ayaiènt juré sur l'honneur de vivre et 

'de mourir fidèles au Roi et à la charte 

constitutionnelle qui assurait le bonheur 

des Français. . • ' 

L'assemblée entière., électrisée> jurait 
aussi , les mains étendues vers le trône ; 
on n'entendait aue ces mots : Vive le rôi , 
mourir pour le roi , le roi à la vie et à Im 
nwrt , et pas un cri pour la patrie I 

Dès le lendemain lé gouvemeuvent dé**- 
clare qu'il a mis aa rang de ses devoûrs^ 
de dire constamment la vérité f qu'il C(m^ 
naît tro|^ bien les Français p pour n'être 
pas certain qu'ils seront toujours digiaes 
de l'entendre; (i) et pour comUieneti; à 



(i) Moniteur ^ arûcU ofBcldl* 
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lêtre yéridique^ il annonce comme certain 
et positif ^ que ta déisertiàn continue itune 
manié t^e étonnante dans ta troupe de B'O" 
naparte ; que le 6^ régiment de hussards a 
remis le calme dans Dijon , et que partout 
Tes traîtres sont arrêtés , comprimés , pu- 
nis } que le général Marchaiiid est rentré 
dans Grenoble aux acclamations unani- 
mes des habitans ; que Lyon a de même 
secoué le joug momentané que Bonaparte 
avait fait peser sur cette ville j qu'à Lille , 
à Metz y à Laon y à Soissons y le drapeau 
blanc est arboré ^ promené j que tou& 
les jeunes gens forment àes volontaires 
royaux ; que toutes les troupes demandent 
àmarcher contre l'usurpateur qui voudrait 
^remettre la France sous son joug de fer j 
enfin y que les corps de la maison du roi ; 
l'élite des gardes nationales parisiennes y 
une armée innombrable , invin<;ible , est 
prête à l'anéantir*. 

En même temps on sème For dans la 
capitale y on flatte le peuple y on exalte la 
garde nationale^ on caresse les officiers 



('83) 
et les soldats. Le roi ^ les ministres pro- 
clament y dans leurs appels à la nation et 
à Tarmée y que tous les Français ^ égaux 
par la constitution, doivent l'être pour 1^, 
défendre j que les soldats doivent se ral- 
lier au panache du grand Henri pour la 
défense de la libjerté publique et des lois. 
Pésoa:mais ce sera parmi l'élite des soldats 
fidèles que S. M. choisira elle-même des 
officiers. Les soldats qui ont un moment 
suivi les drapeaux rebelles seront reçus 
comme des enfans égarés: La chambre 
des députés propose de faire déclai^er 
/nationale la guerre contre Bonaparte ; 
d'appeler tous les Français aux armes ^ 
de faire compter triple la campagne contre 
lui ; d'accorder des indemnités aux mili- 
taires qui ont perdu leurs dotations (i). 



(i) CBAMBEB Dss sÂPUTis , i8 mats. 

V ' . Projet de loi» 

Art. i. La guerre est déclarée nationale con- 
tre Bonaparte* 
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sont. élargis des prisons, chargés de mis- 
sions secrètes ; on passe en revue et la 
garde nationale et la maison du roi ; et 
des corps de Tolontaires se forment , se 
dirigent sur Essonne, Villejuif. Des camps 
sont formés. Les princes cherchent, en 
se popularisant, à regagner Taffection du 
soldat. Le duc de Berri visite les caser- 
nes (i). Des gens comme il faut ^ pleins 



lions à S. M., disant qu^ils se seigneraient 
jusqu^au dernier sol pour voir la France heu- 
reuse. L^Ëoapéreur les a refusés. 

A Lyon , des offres semblables furent faites , 
et le bruit courut à la bourse que S. M. , qui 
les refusa aussi , avait trois cent millions chez^ 
les banquiers de Paris. 

(i) Ar^vé à la caserne de Popincourt , à 
rheure où les soldats mangentf la soupe , S. A. 
prit une cuillière pour la goûter. — Vous arrivez 
trop tard , vous la trouverez froide , lui dit un 
vieux: soldat dont il avait emprunté la cuilKère. 

Dans une autre casertie-, k duc exjprimait 
son indignation de ce que les murailles étaient 
couvertes des mots vive FEmpereur^' %t de ce 
qu^une expression impropre'précédait ces mots.; 
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fl'espoîr dans leur éloqucmcc , font boire 
les soldats , leur donnent de l'argent , les 



M.... pour Loiiis XYIII* Xe col^nei^ qui sVx* 
:- cusait yainement y est. pou&isé k ^ bout par Thu* 
. i]ieur< du prince. — Que- voulez - tous que je 
i'asse ^i Mgr. , lui ditril j ]e fais tous' lesijours 
laret les murs j un quart d^heure aj^rès il j en 
a autajQt. . . * : , . 

De quoi peut-on se plaindre? disait ^ il j 
^.quelques, mois j au général L,.. j le. nt^me 
.duc y idrrité de quelques méconteateniens qui se 
^manifestaient déjà, dans la troupe ; la France 
vflprèa. tant de .tcayaux ne doU r.elle pas bériir le 
repos dontnelle jouit ?.—<- Eh! Mgr.^ appelez-* 
Toi;|S du repos une halte^dans la boue?^^ 
/ . Quelques Messieurs de Paris avaient emine<> 
né des soldats boire, et raisonnaient sur leur 
-Traifi -intérêts. •«» De quoi, tous plaignez-.YOUS ? 
Le ~ roi ne TOUS paye-t-i^l pas bien; n'êtes- tous 
pas heureux? Vous ne tous battez plus ; tous 
ne risquez. pas de périr mutilés sur un champ 
deba.taille. -*- C'est Trai. — , Au lieu quîaTec 
TOtre Bonaparte y toujours au biTOuac, toujours 
i/; en .ma^rche., iL tous sacrifiait par millions ^ il 
ne TOUS payait pas. S'il reTient: il tou& payera 
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^xciteiit à défeiidre le rcn. Les pripce* 
devaient oembattre à la têfte : des pha-^ 



encore moSnK •«>*> £f ti nous voulons bUfdré 
cMdit^ novAp sarpajeu ?•»;• 

' ïJwonéo demièf» des femmes «hnabfcs de la 
capitale s'apîtDyoient sur le soirt des pauvces Co* 
aaqnes. LemonckoûrUanc à la maônr^ arborant 
les lis 9 de jeunes épouses , de jeunes mères , en 
redemandant ardeminent les Bbiirfoona parais- 
«aient n^embràsser ^fm la causa de l^umattté» 
Pdan|am àotac avon««iio«s ne cvtte ânaàée ces 
mêmes f«in mes «r^^hJiS&Asf, «l'ilmnaih^v^applalidir 
à bi nmre accion dhm gard»..^. ^qfui^ datant k 
fâtliôa du roi même^ tt¥Mt plonge a«Ma ép^edauja 
le sein d^un Énalheui^nx déaamié> paro« qu^d 
«tait «lié xvim ^ Empereur? Cosmnest OMt-élles 
|m ettea-mtaiBCft aaàonnner y à coups de par»- 
^luie^ un antre imprudent la» d'entendre crier 
mmjlo Bpïi L^«sptit^de parti peut dotocp«rter le 
aexele plus faible i nndogré d?exa^i»tion bien 
«ondamnabley ptttaqn^ooa a vu dans -Icé cercles 
dtt meîllens toia , Jes. li^ «t ao nMurs.^ de jennés 
demoiseUea.dec|uin8e à dia^huit ans dema nd e r 
avidement aux mouaquetaiaeS' el chevaut4igers 
«[«i ei^tcaknt: : uê^ tuié ?;.. £t ce peuple cpi^çai 



langet fomnées en compagiiiês i^ùtRéiet^; 
des yieiUacds rantarés airec^ eiix^ aâsif^ciéè 



nous peint n^trpofi I c^s ^oji^Uti .qiii n,e. $Qnt 
habitués qu'au carnage^ que répon^^enMU ^ 
toutes les proyocations ? Ils attendaient paisi* 
blement le retour Axx printemps et de ta violettém 
Ils buvaient gaiement à la santé du <>amamdp 
Ja FiqJbfte. $Uls f(Kis^i](l un patil rtpas ex»- 
tr'e^x y ilç l^i^^aient tide la *pki;9 de cf bo|i 
père /a Violette ^ qui se faisait tant attendre a^ 
^ré de leur impatience \ car c^^tait ainsi que 
tous les soldats appelaient en Franee , dans létuf 
nfffçtiDii 9 Qslui que 8«a grenadiers fidèles et 
<Jiéris nomniaijent k \%^ d^Elbe JiMii d^, P^JSfi^ 
. ; Un journal recherché pQurlie piquant <da se^ 
saillies a rendu , d'une manière extrémemeiM 
originale ) la façon de patler de jour en jqiut 
plus respectueuse dont on is^xprimait sut 
le compte dç VEmp^veur , dans cartaîjiia j^HUOr 
naux aitisi q^e dsins certaines SQCÎétea & . 

UExiermiaateur , % sigjné le 9& février- mpi 
traité d'alliance offensive et défensive ^ ^ on-oui 
sait avec qui ; . U a^$ < le Cw9 est parti Ue ' {'Hé 
d'Elbe j le 3o ^ojsapa/iil» est débarqué à/ GKnili» 
avec six cents h^mniea ; le 4 niars; h gtmt'^ 
Bonaparte s'est emparé 4e Grenoble. J^ \y^ 
Napoléon a fait son entrée ai Lyon ; hier VEmr 
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à leur destiiiiée ..s'étaient montrée dani 

les rangs de la.maisoii du roi/âhhés) 
et ne respirant que * combats. Le caiiou 
de la ^erre civile allait retentir presque 
BOUS les murs de la capitale. Ces soutiens 
de la cause royale voulaient donner le 
signal. Ils se promettaient de foudroyer 
les premiers c^^ cohortes rebelles , ' re- 
présentées en si petit nombre , qui de^ 
valent, sans riposter, recevoir lés pre- 
miers coups. Ils s'offraient , ces vieu:& 
guerriers , la batterie de leurs fusils en-^ 
core enveloppée du mouchoir qu'ils y 
avaient placé le jour de leur débarque* 
ment au Golfe-Juan* 

■ m 

* 

I 

% 

pereur a été reçu à Fontainebleau , au milieu 
de8 acclamations, et S, M* impériale eist attendue 
aux Tuileries demain 2ô mars , jour atmirer* 
saire de la naissance de S. M. le roi de Rome» 
Deux jours avant le départ des Bourbons on 
lisait à la porte des Tuileries : L'Empereur 
prie le roi dé ne plus lui envoyer de soldats '\ 
îl en a assez. 



( »9ï ), 
Mais en vain les princes se moitti'aîënt'^ 
ils à la garde nationale; en vain le Roi 
jur.^t-il qu'il ne quitterait pas la capi* 
taie. Le comte d'Artois cessa de se mon^ 
trer ; la discorde se mit dans le parti royal ; 
des injures sanglantes , de riolens repro* 
ches exaspéraient lés chefi , enlevaient 
au roi jusqu'aux ressources dernières qu'il 
eût pu trouver dans le^ conseils et dans 
l'appui de ceux- qui ravaiènt perdu. Les^ 
ministres déclarèrent qu'ils ne voyaient 
pas de moyen de résistance j etLouisXVlII, 
• accompagné de sa maison militaire , par-^ 
tit le %o mars 9 à une heure du; matin > 
jour anniversaire de la naissance du roi 
de Rome. ' 

Ce même jour , à quatre heures du 
matin , l'Empereur arriva à Fontaine- 
bleau. A sept heures ^ il apprit que les 
Bourbons avaient abandonné Paris , et 
que la capitale était libre. S. M. passait 
en revue, dans la cour du palais , un ré- 
giment de lanciers y lorsque sa garde de 
l'île d'SIbd et une partie de son armée. 



embafqnée à Atturre^ anirètemt 

|>çreur partit aussitôt pour la c^kale. 

l^ S^c^ral Bmelmans Mmt fait adk»^ 
rer , à deux heures > l'étendard tricolore 
sur les Tuileries. La populatioa entière 
de la capitale se portait dao^. les py*lî*>f^ 
au Carrousel ^ sur les InHilevaids* la 
garde nationale de Paris étaijt partout k 
son poste> en ce moment oà Tex^cii^e 
du gouremement était suspendu* Une 
révolution sans exemple ^achevait sans 
le moindre désordre. La joie etTentlàoui* 
siasniQ du peuple répondaieigit de labra»* 
quillité. 

Tduslesof&aiers généraux alors àPa«i«^ 
et quelques grands dignitaires , étaient 
partis dès le matin à la reuconi^^, de 
S. M. Le comte Lemarroifti gon aiiciei^ 
aide* de-camp ^ était de ce nomLre y on le ¥ jë 
l^ premier en avant sur la route d']^- 
sonne> aecompagnaiitunesuperl>eToitura 
à six chevajaxy m^^ de$tînaJLt à ra^iyener 
l'Empereur^ . , , , 

Plusieurs autres. ïkrUlansi é4|iiîpig^ k 
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&ix cheraur stiiraient paf interralleS) et 
étaient également destinés à S, Mv L'unt^ 
tle ces voitures resta même pendant quel- 
ques heures sur le grand chemin, près 
^/ d'tàie belle ferme ^ au-dessus de Yillejuif. 
Ori Fenfouraitj plusieurs personnes es- 
I5ayèr0nt en plaisantant d'effacer la pein* 
tuife frâîthement appliquée sur les pan**? 
rieaux.| pour y revoir les armes impé«- 
riales. * • 

Ce brillant cortège et Une foule immenSé 
joignirent TEmpereur vers les six heures 
du soir. Mais il ne voulut monter dan^ 
aucune de ces voitures , et resta dans sa 
calèche de voyagé. C'était la même qui 
ïavait conduit de Fontainebleau à Tîle 
d^Elbe , et qui le ramenait dans son pa- 
ïaiis des Tuileries. Huit ou neuf autres 
voitures de posté , remplies des personnes 
de la suite de S. M. > venaient après. Des 
deux côtés du chemin^ les lanciers po- 
lonais de sa gari^e lui servaient d'es- 
corte et éclairaient eu même temps la 

route. 

N 
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Arrivé auï portes de Paris , l'Empc- 
reur vit Tenir à sa rencontre l'armée que 
devait commander le ducdèBerry. Offî- 
ciérs , soldats y généraux y infanterie lé^ 
gère , infanterie de ligné , lanciers , dra- 
gons , cuirassiers, artillerie, tous' se 
pressèrent au-devànt de leiii^ géziérsd ^ 
de leur Empereur. I^a cocarde blanche y 
pendant vingt-cinq ans le signe de rallîë- 
ment des ennemis de la France et dà 
peuple , fut foulée aux pieds , et ïâ fco- 
carde tricolore arborée par cbaiijue sol- 
dat , qui Favait dans son isac. 

L'Empereur devança bieiatôt toute cèltè 
armée en délire j et à neuf heures dû 
soir, au moment où 6n l'attendait le 
moins , il entra aux Tuileries. Une scèiite 
attendrissante , une scène' 'd'enthout- 
siasme ly attendait^ S. M, pouvait 3t 
peine traverser la fôùle des bj05cîérs qiiî 
l'entouraient j c'était à qui apptochèiràît', 
toucherait, presserait le monarque, le hé? 
ros qui leur était rendu. Il fut obligé de 
leur dire , presque suffoqué par son éiud- 
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tion s \ — Mes amis j vous nCétQuffez* 
: .-^^ M^ se trouvait très-fatiguée j au ias 
dm grai^ c^csalier dcsi Tuileries ^ le comte 
fiertrand ^ %^s aidesde - camp , quelques 
officiers , prirent malgré lui l'Empereur 
dans leurs Bras et le portèrent jusque 
dans ses apparteméns. 

Xa nuit de ce joUj? tous les officiers ré- 
formés ou à la demi - solde , qui formaient 
■ce qu'on appelait le Bataillon sacré yihi- 
Touaquèyent dan^la cour du Carrousel. 

Ce t>ataillon sacré s'était formé , depuis 
XJrenoble, des officiers de tout grade >. 
Qui^ sur la route ^ Tenaient se joindre à 
la vieille garde , et s'avançaiçnt avec elle 
vers Paris. Tous ceux <|ui étaient montés 
jn^rchaient en avant avec le^ Polonais,» 

De même , en route > tous lés militaires, 
qui se trouvaieiit en semestre y en Congés 
venaient spontanément s'ofiirit' à leurs 
frères d'^armés , demandaient à marcher, 
tes paysans voulaient aussi accompa- 
gner S. M. : on avait peine à arrêter ce 
Tàle qui eut mis là disette enchemin, Jus- 



^^à une fbule d'exifans de douze à qtiiiiiie 
ans qui suivaient Farinée , voulant éer*- 
VÎT l'Empereur 9 être fifres , tambours ^ en 
attendant qu'ils fussent asses grands, pour 
être soldats^ 

Le 2.1 y dès le matin , une immeâse 
population obstruait tous les environs du 
palais. Bourgeois f artisans , militaires ^ 
chacun exprin^ait à sa manière les seuti<^ 
mens dont son âme était remplie. Il 
échappait au peuple de • ces mots dont 
ropginaHté énergique ne manque jamais 
.S09 efiet i — Voilà le grand entrepreneur 
revenu /disaient les ouvriers^ nou&maa-* 

gérons du pain à présent. 
. A une heure après midi ^ l'Empereur 
passa la revue de toutes, les troupes qui 
.composaient alors Farmée de Paris... Toute 
la capitale a été témoin des sentimens 
.d'enthousiasme et de . dévouement qui 
animaient ces généreux soldats : tpu$ 
avaient reconquis leur patrie j tpu$ 
avaient retrouvé dans les couleurs pat 
Uona^es ces souvenirs de gloire, dç^ran*» 
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ileiiT; qni Be méurebt jamais dans tme 

. $l|ie ifrançaise., 

; t Aprèa que rEmj^reur eut passé dans, 
tous les rangs^ et que les troupes se fn^ 

rent formées en bataillons carrés^ S. M. 

- ■ . • . » 

Ujax adressa ce discours : 

« Soldats^ je suis yenu avec six cents. 

3(| hommes en France 9 parce que je comjp- 

3t t^s sur Famour du peuple et sur le 

» souyenir des vieux soldats. Je n'ai paa 

( »_ été trompé dans mon attente ! , Soldats l 

^ je vous en jreniercié. La gloire ^de ce 

9?„que nous venons de faire est toute au 

» peuple et; à vous ! La mienne seré-^ 

» duit à vous avoir connus et appré' 

, » ciës« . 
. 3? Soldats^; le trône des Bourbons était 

9 illégitime; puisqu'il avait été relevé 

.?>. par des m^ins étrangères , puisqu'il 

» avait été Jifoscrit par le vœu de la na- 

3». tion exprimé par toutes nos assemblées 

7> nationales j puisqu'enfin il n'çôraitde 

9 garantie^ qu'aux intérêts d'un petit 

3> nombre d'hommes arrogàçs dont lesL 

« p^étç^tiQns sont opposées à nos droite 
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» Soldats, lè trône ixapéml.,|>dat(/ seni) 

» ' ■ ' . 

» garantir les, droits du peupjiej etC^ocf-L 
» tout le premier dùs^ tâtérètt) ^ « petiqile 
* notre gIcRré* j-^ *. . 

3> Soldât^ , nô«ts ftllmis mnclier |>lmr 
« chasser du territoire ces* prâncefiLauxi* 
yr liâires de l'étranger ; laitatiçinimMatiS'Mi- 
3> lemenf;' nous secondera.de ses rçaiit^ 
:» mais même sairra nxrixe impnlsioD. Le 
3» peuple français et moi. nous. comptons^ 
3> sur tt>us. Nous neTOuioni'pasnousmê^ 
:» ier àes afiaires des nattons étrangères $ 
» mais malheur à qui « ^& mêlerait de» 
» nôtres!» i 

Ce discours fut accueilli par les accla-^ 
mations du peuple et des soldats. 

lin instant après le général Cambronne 
et des officiers de la garde du bataillon 
de l'île d'Blbe parurent avec les anciennes 
aigles dé là gârdie. Ce brare Atâillon était 
parti àdetdc heures du matin d'Essonne , 
où il avait pris quelque repos , pour se 
rendre à U revue de S. M, Il avait ainsi 
franchi en dix-huit jours tout l'espaôe 
entre le Golfe-Juan et Paris, espace qu'en 
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léitapsi tHcdinaire où met 4^aisuit&>cîkiq 
)mur8 à parcourir. • . - r 

A Ift yae dés aiglet FEMpelremr i!épiil>la 
2)ftrole et dit àuk JBoldats : ai Voilà les of* 
^ ficiets dvL bataillon qui m*à aecoti^a- 
3* gué dans' mon ibalhèur. lis sobt tous 
» mes amisc Hk étaient' chexst à mohcorâr 1 
»^ Toutes les fois que ^e les voyais^ ils me 
>> repréaentaieloLt les différëns .régimeiis 
» de l'arniée'; c&r dans ces six cents hra^es^ 
» il y a des hommes de .touslfes régimëns* 
» Tous me rappelaient ces graiidéiB jour- 
» nées dont le souVebir est si' cher , car 
9> tous sont converti d'bcmoràbles cicai- 
30 trices recr js à ces batailles mémoraÙesi ' 
i> En les aimant, c'isst roii^.tous » soldats 
^ detoute l'arméie française^ que j'ajitiaîl^ 
asj'^Ils TOUS rapportent ces aigles î .^u'ellei^ 
39 TOUS servant de point de ralliement !.£n 
» les donnant à la Garde ^ je les ^imé à 
» toute l'armée. 

^ La 4:raliisôn et des circonstances^iiiai- 
» heureuses les avaient couvertes d'un 
>* crêpe funèbre ! mais grâce au peuple 



» français et à yons dles reparaissent mt-' 
9 plendissantes de toateleur gloiie. Jàres 
m' qu'elles se trcmyeront toujours partout 
3^ OÙ rintérêt de la patrie les appellera ! 
» Que les traîtres et ceux^i youdrai^it 
> enraliir notre territoire n'en puisent 
^ jamais soutenir le regard ! » 
( « Nous le jurons ! » s'éerièrent arec en- 
thousiasme tous^ les soldats. Les troupes 
«défilèrent ensuite au son de la musique , 
qui jouait Tair : Veillons au salut de 
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* Ainsi s'est terminée /sans rencontrer 
"uii obstacle , sans eflfusion dé satig , sans 
Ibrûler une amorce ^ cette magnaniine 
entreprise qui rétablit la nation dans ^^% 
4roits y dans sa gloire y et e£faça la souil- 
lure que la trahison et la présence de Fê- 
étranger avaient répandue sur la capitale j 
ainsi s'est manifesté le voeu unanime du 
Grand Peuple j les combinaisons de la 
jpoUtique étrangère , les rêves de là plus 
i insultante présomption se sont dissipés. 
Les préjugés, les prétentions de la fae- 



tit>n royale > n*ont servi ^'à dès^er 
tous les yeux. L'esprit public est recréé 
en France. C'est ce feu sacré des premiers 
fours de la révolution. Malheur mainte- 
nant àuxmimarques qui oseraient s'élever 
contre la volonté puissante de la France 
libre^ et guidée parle plus grand capitaine 
du siècle! 

C'est maintenant que l'Europe peut ju- 
ger quel est du Roi ou de l'Empereur le 
souverain légitime dès Français : lèpre- 
mier, le fils des Bourbons n'arrive dans 
cette France , que ses nobles conseillers 
lui représentent comme le patrimoine 
de ses aïeux > son héritage et le* leur,' 
qu'escorté de cinq cent mille baïonnettes 
étrangères. Le second , élevé sur le pa- 
vois dePharamond et deClotis par les des- 
cendans de ces Francs qui donnèrent le 
trône aii plus digne ^ après onze mois 
*d'exil et d'outrage s'élance à. la Voix 
de la nation qui le rappelle du xoei^ 
d'où Ton voulait encore le bai^ir; El 
descend ^ à peine suivi de neuf cents guer-^ 
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riers ^ à' deux cents lieues rie }a capitale ^ 
t|-ayerse le royaume , et repasse sous les 
arcs de triomphe qu'il a élevés , que les 
rois ses rivaux respectèi:^nt ;. i:€^tre.,dans 
ce palais où ses aigles ^ ses chiffres exis- 
^ taient eucore , en voyant ses ^upies j ses 
^xiiliée& t to^^ les vœux • tous les cœurs 
voler sur son passage. 
. : Cet homme | que suivant notre u^c^ge 

* 

]i(>uf avons appris de Tunivers à admirer^ 
et sur le ùovi duqudl tous les monarques 
^Jlk% consenti À laisser up diadème^ il ne 
Ini iftanqjaait pent-être . que l'expérience 
dmnalheur ^^que le^ d^re^ lejons de Fa^^ 

veirsifé'x^tlB contours iiiouï d'événemens 
cxtliuirdinâiréS' lui a jEait éprtfnver ce 
qu'aucuffli àouVerain »'avait éprouvé 
avajbt lui 9 il 1 été cab^wnié pat ses 
flàtteurti 

, Jiftinteaant et désornilds:^ d^est ^u nom 
de la sbuVerainété du peuple qu'il Veut 
Tégaa. Les Français ont reconquis Jeur 
ibçrté i la France sa foîce politique. Un 
ministère imposant y des lois fondées sur 
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tas principes immuables ^ consacrés par 
1^ lumières du siècle ^ seront irréyoca- 
blement fixés par le consentement vo- 
lontaire de la nation assemblée. La 
solemmté du Champ - de - Mai , comme 
aux temps de Gharlemagne et des rois 
Francs , ralliera toutes les affections 
autour du trône et de la patrie f et eu 
dépit des prédictions de la liaine et de 
la yengean^e déçue , nous ne verrons re- 
venir ni ces temps d'anarchie révolu- 
tionnaire f où^ du haut de là tribune aux 
harangues , des orateurs démagogues 
signalaient à la proscription jusqu'à la 
vieillesse et Tenfance , ni ces époques 
désastreuses de Rome et de Bisance ^ qui 
livrèrent le double empire des Césars aux 
caprices des gardes prétoriennes ^ à l'ava- 
riçe d'une soldatesque efirénée qui faisait 
eu dé&isait à sou gré les Empereurs. 
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Messïetjïis,. . .•'.,.' 

..... 

^ jOvv àes prétniers ol^jets àe la soTlicîtuae de 
3a Majesté après l'acceptation au nouyer^cle cons^ 



( a r 

^ » * • - . ^ 

tittitionnél , a dû être d'offrir aux deux €hainb^è» 
le tableau fidèle de la situation de l'empire. 

Trois mo^ sont à pçû^e écQulés depws que l'Em- 
pereur ^a quitté Ijp rocher dc^ sqfi exil , pour venir 
délivrer la patrie du joug insupportable que ses 
ennemis lui avaient imposé. 

Sa seule présence a suffi pour dissoudre un gou- 
yernèment qvi semblait; a être installé que pour 
exploiter le sol de la France au nom des puis^ 
san<tes:énrangérés y ponr avilir lanati^n^ et pour 
exercer des vengeances. 

L'ehfhousia'sme qui a servi d'escorte à Sa Ma- 
jesté des bords de la Méditerranée jusqu'à la ca- 
pitale , et , l'abandon singulier dans lequel se vit 
tout^à ootip tomber la ayi;iostiequi> venait d'apj^- 
raitre un instant sur le trône , montrent assez de 
quel côté était le vœu national \ ils prouvent 
assez que quand même une nouvelle coalition 4e 
la part des ennemis , de nouvelles fautes de- la 
nôtre, viendraient à. rétablir le sceptre aux mains 
de la famille déchue, elle le laisserait encore 
échapper. . , 

El pouvait-ellele retenir, lorsque tous les engage^ 
xnensqu'ellç avait du contracter.envers les anciens 
serviteurs qui FaViaient accompagnée dans son èmi-. 
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"^ratiorilè tVouîàîetttèric'è^^^^ avec lès înté- 

rîéts éi^idéns Ae là masse dU' peuple ; lorsque tant clé 
victoirc^s remportées depuis Vingt-cinq âiis hé pôu- 
v»îei»£^plua.^ti:e p^ur hos bi^àvei que des titres de 
dÎ3gnà0ë et. d'humiliatiQn;. lorsque la réaurrectîoii 
de vtA^t d«, privilèges surannés ref/longeaient là 
xiatiou d^i^S; les .turpitude^ dd régime monastique 
^(féod^liiof^que les préjitgésid?o0t cette même fà-* 
mille re^&it imprégnée, $«i!n^ ef poir d amendemierit j 
sett^ouyài^m $i pêii en. haritsionîe avec lesiUmiér^ 
du fiiéfcle?-^' •• .. ' )i: . . • •* v '"• '.,,'..•-" "i 

•î I»4ëiÉft«riàîtt, Mesdeufô ^ ^âbail(i(:>ttrteron5-iabù^ 
encore les» d«stirréés de notre belle patrie à cei 
irrréconciliablès ennemie de toiitès lèspeiïséei 
Xïh^jàU^ l Qpi(fier()n$rQQ;u9iioir!ë^!e:tcîsténee ^ Thon- 
n^v ,ri^Û9Xi9Ï k kiir S: promesses ftant^e Ibi^mi^a» 
songié^a ? /I^v^rerons^ojas ^ leur ainimoâitèi oeliû^ 
qili îfilîtt:t?}W awis;3iRr^afilltr'4fes hoftte^'ï: wjstïurf 
mens de roppres$iotiibcicatiniquef?;e|: peijâe£-*v<:»u^ 
qûe^.ç<^'iai]ieiens frères d'armes , Içs vainqueurs de 
Mareogjo , d'Ansterlitz et d'Jéna,. abaridpnnerppjf 
îâçhç^lent le, rçstauratejir dq leur gloire? Non ^ 
Messieurs ,r qifeU qu aient été nos sentimens di- 
yeçs sùrr les principes qe^la libierté, sur les d^ 
gré^ 4.Ç, , latitncje dont , elle est susceptible ,,tou^ 
BU rallieront au drapeau ti^icolor , tous céderont 
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au sentiment de la reconnaissance pour celui qu4K 
•es malheurs ont instruit^ pour celui (jui seul f ou*. 

vait réparer les, noires. 

♦ ♦ * 

Sa Majesté , éclairée parj^is éyénemem passée ^' 
«st revenue le cœur plein du' désir fet de respaîr 
de consenrer la paix au dehors et ; de' pouvoir 
gouverner paternellement; mais lés puissances' 
étrangères sont loin de partager ces ^tatim«ii^ 
généreux : suscitées, par les intrigues de la famille 
prétendante et par Tor lies Anglais , lec» ligue for^ 
midable menace hautement notre indépendance ; 
elle, ne. dissimule plus ses ptrojefts de déopeml^er 
lempire; déjà elle embrasse nos frontières ^ 4éjài« 
les hostilités sont . commencées. . r 

~ Ce n est donc plus le tems des* detni-mesure» ; 
tout le teste peut s'a joumier ; kniais le besoin <d^é- 
viter un joug ignominieux ne^ s ajoiirne- pas ; le 
besoin de défendre l'intégrité ^u' fefritdîre ne 
donne lieu à aucune hésitation. * -v . " 

''^ Si PEmpereur était moins sur de là force de 
son caractère et de la pureté de ses résolutions , 
il pourrait se regarder peut-être comme placé 
entre deux écueils, les partisans de' la dynastie 
dépossédée i et ceiix! du' système républicain r 
inâis les premiers n'ayant pas su conserver ce 
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bu^îls tenaient, sauront encore bien moins îeres- 
sîdsirf les autres', désabuisés par une longue ex- 
pénenté," et liés par gratitude au prince qui les 
*a délivrés , en sont devenus les plus zélés deftn- 
seùrs ; leur franchise , aussi connue que lé fut 
*léuf exaltation philantropîque , environne ce troue 
occupé par Tauguste fondateur d'une dynastie 
nbuvelle , qui se fait gloire d'ëtré sorti de nos 
rangs -populaires. * ' 

* - ' Le désir de satisfaire à la juste impatience de ' 
la nation , a laissé trop peu de tems pour là par- 
faite rédaction d'un acte constitutionnel qui, 
' â^ailléurs , consacre les principes e lee droits les 
plus, sacrés des citoyens. Vos lumières, Messieurs ^ 
\feront connaître les améliorations dont sa forme 
e^t sasceptible : plus nous nous éclairerons sur nos 
-rentables intérêts, plus il sera reconnu, n'en 
doutons pas , qu ils sotit les mêmes pour tous', 
•et' que ceux du chef de l'empire ne peuvent 
qu'être en parfaite harmonie* avec ceux de tous 
les autres membres qui le composent. 

Le génie de notre nation qui a toujours repoussé 

Tâimbîtidn des conquêtes ; et les malheurs qui ont 

été Yè résultât de nos expéditions lointaines , de- 

^ Valent être poiir les puissances étrangères une 

garantie suffisante de l'assurance donnée que nous 
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roulions, nous en tenir aux limites iixée$ par le 
traité de Paris > aussi Ja prainte rjIdîculÉj qu'elles 
ont affectée d'une nouvelle ii^yasioa de notice part , 
n'est-elle, aux yeux de tous les'hoi^^e^ ^ç }^9P^^ 
foi , qu'un prétexte pour masquer leur propre am- 
bition , qu'un moyen d'isoler du t^s^e dp; la na^on 
celui qui seul y. met un/obsiacle invinçjblç?- ]M^ 
les actes insensés du congrès dje Vi^nç,lp^ dé- 
clarations faites au parlement (VAn^ejtjçfrç^ \çs 
subsides votés pour les autr^^s nt^embres 4<e la,qOii- 
litioii ^ les hostilités déjA çQiPUiisje» jBur ^eixe .et 
sur mer , sans aucujfe pf Qvojcatipu, le3. dç^^Ç?!^^ 
opérées ou tentées sur nos jcqtçs 4e Tpmesj., If;^;^^- 
nœuvres ourdies dans Tinter îeur Rpur y r^Ui^er 
le flambeau de la guerrq civile j toutes it^ef ^JjRsqs 
nous donnent la mesqre de la j,ustice ejt à^ 1%,"^^' 
dération de nçs ennemis j elles prpuvçnt^qi^Jpgrs 
intentions aujour4'h!ii sççt encore les înei]f}çs,flj|e 
celles qui furent çpnsignécjs en »799 d^ps }^,trpp 
fameux manifeste de Brunsyrick.. 

Puisqu'il faut que.no^us, 4pfendiQn^ .dç ^q^veau 
.nos foyers contre ce^çe coal^tiQin feai^baçe j^e ppis- 
sances jalpuses , elles apprendri^V ijnq ^s^poflde 
fois quelle est l'énergie d'uu grand pev^)li5 qfti 
combat pour son indépendance, soua les bannières 
de la justice. 
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Vous, Messieurs, qui connaissez les disposi- 
tions de ce peuple essentieHemènt bon, confiant, 
généreux; qui savez qu'aucun sacrifice ne lui copte 
lorsqu'il voit qu'on ne lui d'emâiide que ce qurest 
juste/ que te qui lui est utile, que ce qui lui est 
glorieux, vous avez déjà pris celte attitude impo- 
-sante qui esÉ le gage infaillible de la grandeur na- 
tiahûl^ et de la liberté des citoj^ens. ' ^' 

C'est pour asseoit ruiie et l'autre sur trn fôn- 
dément inébranlable, que vous deve»tïônttfiître la 
situation Actuelles de Vetnpire. Nous ne craîh<frons 
pas de TOUS dire à la face des nations la vérité 
toute entière; car si le tableau de nos i3esoins est 
immense, celui de nos ressources ne Vesi p^s moins : 
il ne now faut que no£re::prapre..yolonîté^'de 
ruai<^u,, 4e'la'9agesMv pour triompher de tous 
les obstacles , pour sortir de la nouvelle crise avec 
une gloire d'autant plus éclatante^ d'autant plus 
pur<9) que nos efforts n'ont pour objet queila dé- 
fense la pluS; légitime et la plus sacrée, eontre 
l'agression la plus injuste et la plus odieuse qui 
fat jamais* C eat, Messieurs, le tableau db tout ce 
qui tient au salûtde L'état , à sa prospérité ., que Sa 
Majesté m'a chargé de mettre ici sommairement 
sôus vos yeux : les détails et les calculs relatif k 
chacune d^a branches de radministration vous se* 
ront ensuite fournis à mesure du besoin^ 
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CQMMUiïES. 



» • • 






L'administration eommunale , abandonnée ett 
quelque sorte sous le dernier g^oUîVernement, a été 
replacée sous Fempire de la législation. 

Plusieurs^ causes cemepurent à ietat d^gênejic-?' 
tueV des caisses communales.. L'ann^^jdiejrnière,^ 
après le départ des troupesétfangéresi^ les princea 
de la maison de Bourbon .essayèrent; de/ se- faire 
connaître en parcourant les proyinoes : leurs voyà^ 
ges plusieurs fois renouvelés, 0nt imposé aitx caisses 
communales des chargeai énormes, qui jai^^aont pas 
encore touteà» acquittées^ 

Des 'sommes assez con^dér^bl^ proyeilant' des 
coupes extraordinaires, £aites^dans les bois commu- 
3fiaux , ont été aequises au trésor par le système 
consacré dans la loi du aS septembre ï8i4.* eéS; 
ressources , aneiennemem ménagées aux commua . 
»es , • sont au jaurd!hui perdues pour elles, 
r Lescommunessont encore mamenranément prî< 
vées ée la rente qui doit leur tenir lieu ; d^s pro- 
priétés aliénées , en verto dé la loi du. ao mars 

L'Empereur ayant voulu faire disparaître queJw* 
^ues unies des Gontributiions comprises soxt^ la dé^ 



/ 
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^tidmm^Ûoh gétièrique de droits réunis , ^t dont la 
perception était vexatoireet généralement odieuse^ 
il fallut pour suppléer aux reèôuvrèmens, forcer les 
droits d'entrée, et réduire les di^its d'octroi sur les 
boissons. 

Malgré cet état peu satisfaisant d^'s caisses com-^ 
'XQunales , elles concourent puissamment encore aux 
préparatifs de défense , etsur-toxit à ta mobilisatioii 
des corps d'élite de la garde natiohale : le décret 
du 224 avril 7 a spécialement affecté le dixième de 
tous, les revenus municipaux ; les communes riclies 
soulagent de plus , jusqu'à la concurrence d'un 
autre demi^dixiéme de ces mêmes revenus , les 
communes pauvres : celles-^qui sont exposéesaux 
attaques de l'ennemi font des avances sur leurs ex^» 
43fbdens. disponibles, pour accélérer leurs/appr&vi- 
sioiinemens et compléter leurs moyens de défense. 
iVoiiS' sentirez, Messieurs , combien il importe quà 
les dépenses supportée» par les départemens fro»- 
tiér?s a^ec le plus généreux- d^vpûmeint , soibnt 
umformément réparties. 

t 

IIOSPIÇES ET SEÇOUaS. 

Les étàbUss^emens de- bienfaisance soatl'oblet d^ 
iQUtç la §oUicitu4e du çoavernei»ém. . 
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Ce fut dan» le moment critiqfifè où 1^ hiôpitai^c 
ft valant bj^in de toutes leiir3 ressources, lOTsqtt*ik 
veVisà^nt de le^ire fape , par le a;èle e^tr^ibe .de3 ad* 
xnini&trateursi aa^.dépçns^s oççasiopiqé^s par lad- 
mission des malades militaires français et ^trangers^ 
qu'ilp fur^pt inienaeé$ , p^r U loi du 5 déo^mhre , 
relative à la veaiise deS: hiens des émigréa » de 
l>erdre U majeure pi^rtiede.ceux qu'ils avaient ob- 
tenus parrl'effet des lois de nos assemblées natio- 
«aies* • 

L'£mpereur a doublé Us secours accordée aux 
'Sociétés de charité . matemâll^e : cette institution 
«st son ouvrage^ pourquoi faut -il que celle qui 
en. était Tauguste protectrice ne soit pas encore 
«rendue à :nos tqbux ! 

•. . Le& dépots de mendicité sont de graifds moyens 
àe secours publics : cette importante oréation de 
l'Smperenr était ntenacée ; elle recevra tous les 
-développemens dont elle est susceptible. -■ ' 

. Les bospices , qui sont d'une si baute io^octance 
pour recueillir nos militaires malades ou blessés , 
ont prodigieusement souffert dans les départemens 
ouverts à l'invasion des ennemis^ ^e gouvernement 
s'occupe d'améliorer leur situation^ La liquidation 
des charges de guerre , sur le produit des centimes 
extraordinaires de i8i5 et i8i 4, ordonnée par 



l'Eippereur, va procurer à ces maiflons des res« 



sources considérables. 



TRAVAUX PUBLICS. 

I/Empereur a toujours fait consister une partie 
&e sa gloire à élever des monumens qui attestent 
la richesse et la grandeur de la nation , à ordonner 
des travaux dont Texécution ^ût une source de 
prospérités. 

Les peuples voisins qui , pendant quelques an- 
nées , ont été agrégés à lempire , ont en partie pro- 
£té des fruits de ce système. 

Les belles routes des Alpes , le pont de Turin , 
celui de la Doire, le canal dç Mons. les. écluses 
d'Ostende , le bassin maritime d'Anvers , sont 

. . ' * * ' 

les meilleures réponses qu'on puisse faire à ceux 
.qui disent que la spoliation des pays où noas 
' pouvions pénétrer \ ^tait le but de nos conquêtes. 
T)ésormâis la France devra seule recueillir les 
bienfaits d'une administration vigilante. Chez nous 
les travaux n'avaient jamais cessé , même pendant 
la guerre , d'avoir beaucoup d'activité : que ne de- 
Tons-nous pas espérer de la protection partîcu-» 
llérè de l'Empereur , pour cette source de la pros- 



^ 
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La î^rancQ est du petit nombre de ces nations 
privilégiées qui peuvent ^ pour . sumsi dire , se 
ftUfHre à, elies-mêmes : ragîîcuiture lui fournit 
atmnaamnient^ pë. qui est nécessaire à la subsis-^ 
tance dé sfes ha bits^s 5 et lés mianuFaCtiires versent 
dans la^ consommation tout ce que le iuxç du 
riche et les Besoins du peuplé peuvent désirer. 

La nature avait donc tp^t préparé^ pour la 
prospérité de la France ; mais des institutions 
dpfjt , l'qri^e ; jce^^oaie . fit^x firenwf^ii JMrrns: de ' la 
civiU^ppn^ jo^it. Ro^uç^ri^ ^4^ ,tjOiut tjeiia le^ dé-f 
yeloppe^ePit. de ?ce^ b^ur^ii^^ di^pdsiticms *: les 
droitSy féodaux., Ja. diti^e)» \^^:çmsh^\ les. i»*» 
glem^s , , r^bjeiitiçin ffiaps Uquéil^>o;p»:âPe(leaait 
rho]pime util^ €ft. ^ndustrî9px,%^ ^ sotitt > tout j autant 
dç fléfujt^ igiji, pçs^i§lit $ftri4ft p«u;ple. ejt !Îétauh 
f^ent. ,les çfFori» ;jlie, Jt;iiï4«**>Rie; . îWrei rénjokition 

tacles , et rétablir l'agriculteur , le manufacturier , 
le commerçSiii iaU 7è^A 'ddJ è-ôilsiâSration quo 

arts avaAt ia 
, ^ . ,, Tt\ui, et vcMis 

u aegre de perfection ou ils sont 
parvenus. Jadis . tributaires - de letranger . . pour 
la plupart de" nos proaiiîts , étranger^ à presque 




4le t^otre fsàbrieaûon^ nous poivrons aufoitrd'hui 
4;<)n€cmrir ayèc ayantage . a^ee les paya ; au Ids Artr 
sont. le» plus 'parfaite. - .• 

. I^e peu à» tems que TAngleterre jaloutse : nouer 
a laÂ4sé poun: £dre coonaitrel nos prodaiu , Ta 
<:onYainoue de notre supériorité dans presque 
tous le^ genres dlndoslriè : et , ne nous j trom- 
pons pas , Messieurs^, c'est pour nous iseplon- 
ger.dana Vé^at de dépehdanee où ell!e nous; araijc 
laissés en 17%) c'^efid ftmr çonseifrer; le; fnionôpioki 
du Gommerd»! ,^^ quelle cliercke >4''*^^V'-i^>a^' 
guerre injuate^ont too» les .fléaux retombetfonft. 

sur >eUe; i r . • :..;*;,:: ; .«jî /, ' -f î 

La seule crs^isitede ht guierréx hoÊœ déjà sin-^'. 
goUèrem^mt sor ;le sort de- nos £aib«iqiui»!|'.'aUjes* 
ne tKàyaillentigiftéres que ponr^liiQoansoirandtrbni 
kitétieure>.qui ; idanrdfstelne de crise , diminue^ 
Blême sensibiemtent. i • » : : . - I î '» 

Tout ce: que -peut faire- îr9dministr^ioii''eii; 
ce j|iontem ^ e es( de rfwontseeyêif oe qui ^est aicsquis^'' 
et' de- préparer .deslaraèlioratidtiS' pour ' ^rai^enLtl ^ 
Daips" le 'S)9stémej d'atoélioratioiji kjtie puit le^igèu^ > 
vetnemernC^ il sksa pvoj^sé dii pvoourer à la F^rabbé" 
les'branokeBnd^ndsitfié qui nons^ manquent ^^ Ad&f 
perfeçâonner . iseUcs^qM ^noius.^ jfioisièflMls : 4^ oe' 
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INmilîré 8ÔÀt la falf^ritoation âek aimérs londuh ^ Ut 
£latàre du ooton dqns les numéros les<prla^ Aé* 
^lés.> le perfectionneBient des mécaniques! pro|Aw* 
à filer le lin , le chanvre et la' laina; Taméliora* 
tionet la simplicité daii^ la ccmstructioa' dçs nia* 
chines à vapeur ^ la fabrîcaddii des aiguilles à- 
coudre) etc. . ^ 

• Des préjugés avaient fait regarder la fabrication' 
dtt sucre de betteraye comme rahe^dê ces prodûc* 
tibn&qui , si elles donnent des. résultats de quelque 
intéifét ipour la science, n'en ont aucun pour' le 
commerce^' aujourd'hui il n'existe ^ plus de doute 
sur les avantages qu'elle^ procniie; Depui3 router* 
ture de nos ports et Textréme réduction dés droits 
surTimportation du sucre de canné, plusieurs é^* 
blissemens; se sont, avantageusementc: soutenus ,^t 
la ^fabrication, y^ qfii'jse <pecfeetionB!e.'^tous:les\ jours^ 
ne ; per hfiet paû ide^ 1 doulsr que loettei branche d'in* 
dustrie , qui présente de si i grands avantages, 
pourrrâgricùlfure^y ine d'établis^e -d'une manière 
8f;able , et n'affranchisse ^faientât , pour cet'. objet ^' 
TEurope du nouvisau monde; Il en est de même' 
de rindigo - pastel ^ dont la fabrication n'est pas 
aussi avancée , mais dbrît néanmoins il y a des 
é(abiissemens;qui.aot résisté à la concurrencé de 
lUadigo des liidesi LegotuiH^emieni s'occupe » Kitc 



( ^7 ) 
le plus granâ^oin , de nationaliser cest deux braa4 
ches d'industrie. ; 

Nos iafariques de eoude factice ont obtenu tous 
les résultats <pi'6n devait attendre de l'état actuel 
de 1^ chimie : elles fournissent à tous les besoins^ 
on les approprie à tous les usages^ et la France 
n'est plus tributaire de l'étranger pour ce produit. 
' Kos m^aniques pour la filature, le tissage et 
les apprêts, se multiplient et se perfectionnent 
tous les jours. 

Les ateliers de construction rivalisent de per- 
fection dans leurs ouvrages , et la concurrence de 
leurs produits eh a fait baisser le prix à tel point, 
qu on a pu les introduire dans les fabriques les 
moins importantes. 

Une nouvelle machine^ née en France ^ et déjà 
adoptée en Angleterre , pour la &bricati6n du pa« 
pier, vient d'êlre reportée dans son pays natal : cette 
machine aFaTantage sur les procédés connus defaiipe 
des feuilles ou pièces de papier dTune longeur in-« 
déterminée , sur une largeur de quatre à cinq pieds; 
l'économie pour la main-d'œuvre est d'un à quinze. 

Je lie dois pas passer sous silen^ce le procédé par 
lequel M. Darcet vient d'ajouter à la masse alimen- 
taire , en retirant des ôs une nourriture aussi saine 
^u'abon4ante çt éoonoi^que ; déjà cinq des plus 



glands hospices de Paris sont; noarris par cet éta^ 
blissement; tous les autres vont l'être ince^sam^- 
tnent ; et Técofiomie est assez considérable pour 
jqae Tadmimstration ait pu améliorer ie sort d^ 
malades , et leur donner , sans augmenter la dé- 
pense primitive, de T^xcellente volaille plasie«i»s 
jours de la semaine. Des établissemens sena^blables 
cuvent être «formés dans toutes les grandies villes 
4ierempire. . 

GOMMEAGE. 

, L'înetfrtitnde résultante de la situation politique 
iide r£m:ope dans ie moment actuel , a àà néœs^i- 
rement ralentir, en France comme che^ toutes las 
nations, les spéculatious da oommeroe; tuais cet 
'>état de choses inè peut é|ti« çue momentané. L'in- 
'lérét et ie besoin réciproque d^s oommunioatioQS 
€t des échanges entre - tous les peuples , auront 
bientôt rendu aux rapports commerciaux qui Us 
; Jient y Taetivité et Tétendue dont ils. sont suscep- 
tibles. 

Le gouvernement, qui est disposé à faire pour 
- la paix tous les sacrifices qui sont compatibles a^tc 
\ l'honneur et Tintérét de la nation , hâtera c^e 
t^bpoque Ifteurefise |)ar tous les mo^eafi qui^ond^n 
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son . pouvoir. Aloraf , quel vaste champ â*ouvr ira 
pour notre commerce, soit dans les expéditions 
que nous destinerons aux Etats-Unis d'Amérique , 
nos anciens alliés, ^t au royaume du Brésil , nou- 
vellement offert aux spéculations du commère* 
Européen! Aux Etats-Unis, au Brésil, nous aa* 
roils, pour ainsi dire, à créer de nouveaux rap* 
ports ,à conquérir le goût du consommateur pouf 

les produits nombreux et variés '^le notre industrie: 

if 

dans l'un et Tautre de ces pays, nous trouveront 
à composer des retours avantageux en matières 
jpremières , aliment de nos* plus importantes ma-* 
nufactufes. ' r 

Au Levant et en Barbarie , la guerre là plus 
è]pinîâtre n'a pu nous faire perdre entièrement 
Tespèce de prépondérance que le commerce fran- 
çais y âVâit anciennement acquise ; et les habitai^^ 
de ces pays soupirent après le moment qui doit 
voir se rétablir tous leurs liens d^anlitié et de com- 
inerce. 

L'Italie, privée depuis longtems de ses relations 
commerciales avec nous , mais constamment entre- 
tenue dans le désir de s'en rapprocher plus înti- 
Wemènt, saisira avec ardeur les premières ocv3^ 
ôions qui lui seront offertes pour satisfaire ses be^ 
*oii^ , en s'approvisionnent des produits agricoles 
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INSTRUCTION PUBLIQUE, 

I • ••■•■• 

L'université impériale est replacée sut sa pre«- 
smiéce base: tousses établi ssexxr^as sont ait pleine 
activité. 

Le nombre des êtablisseitietts étant rédaiT^ les 
élèves sont nécessairement moins notnbrétix que 

r 

les années précédentes ; mais leur nombre n'a pas 
diminué dans la même pi-opot^tio» que celui des 
établissemens. ' 

L'université ne renferme plus que vingt- six aca- 
emies. 

Elle compte cinquante - deux facultés , dont 

7 de théologie , . . 

de droit , 

de* médecine, 
lo des sciences, 
a5 des lettres, 
56 lycées. 
368 collèges. 

4t écoles secondaires ecclésiastiques^ . 
J255 tant institutions quç pensions» 
22,548 écoles primaires. 
65^9 étudians suivent les cours des facultés; 






! 



les deux tier^ au moins appartieitaeat toujours, 
au droit et à la médecine: ci •«..,. «s 6,^^9*. 

Le nombre djBs élèves des lycées s'é- 
lève à Qyooo tant boursiers q|ue pen« 
sionnaires et externes ; ci 9,000» 

Celui des él&r&i des ' (Collèges k. . .. liS^otf o . 

Celui des élèves des écoles secon- 
daires ecclésiastiq^ues à 5,233. 

, Celui dçs élèves des institutions et 
pensions à .•*••.•• ^ ....*... . 59,623^ 

ê 

Ctlui d^ élèves des-écbles^ ^ri* 
maires à. ..<.•.,.• « • , 737,369*. 

Total 8:^5,554- 

* 

L'école normale suit avec persévérance le but 
pour le(|uel elle a été instituée : elle compte en 
ce moment 70 élèves. 

I 

C'est de là que. Tuniversité doit tirer. des sdjetfr. 
pour remplir les chaires des collèges , et lesf 
places d'aggrégès et de maîtres d études dans les' 
lycées : ces jeunes gens sont Fcspoir • du corpsr 
enseignant. 

L'enthousiasme que les élèves font éoïàtef dans^ 
les lycées «est admirable : les sentiment q^i les 
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Wnîment ont ijté comprimés , il est Traî , mah U 
rfen ont acquis que pliia d'ardénr. 

' C tl L T E S. 

Le clergé a^ant été , sous, le gouTemement r6j«ly 
mis dahsune situation quil'eKposaità dévier de tons 
les principes , les émigrés se 0attaient de parvenir 
jt dépouiller les propriétaires des biens nationaux , 
quoique les Ventes eussent été ordonnées par une 
longue suite de lois , quoique ces lots fusseiit du 
tems de Louis XVI , et sanctionnées par ' lui ; 
anais bientôt il avait été dérogé sur dea point»- 
smportans, ce gui donnait une sorte d'assurance 
que l'ancienne législation serait succeâsivement ' 
idétruite. 

Avec ce point d'appui , les émigrés regardèrent 
comme leur principal moyen celui de présenter leè 
acquéreurs dëbiens nationaux comme'des spolia- 
teurs , ■ et de chercher «oos ce rapport à troubler 
les consciences : ce moyen dépendait principale- 
mentde la part que le clergé voadraîty prendre } 
les curés et les desservans ont été circonvenus par 
l^s promesses les pins flatteuses; 

On a dierché rar-tout à leur persna.-jr que la 
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rentrée dtî clergé dans ses biens serait la suite dtr 
sticcés des émigrés : malhenréttsement un grand 
nombre de prêtres ont cru à ce nouvel ordre de 
choses^ et ont méconnu la règle de conscience 
confirmée par les déclarations mêmes du pape , 
portant que les acquéreurs ne devaient point être 
troublés dans leurs propriétés : ils ont été séduits 
par la perspective de leur ancienne richesse. 

Les principes religieux n'ont pu les contenir ;; 
ils ont été entratnés par la plus perfide impul-^ 
sîon; ils nont point réfléchi qu'ils allaient en- 
courir la kaine detotis les paroissiens proprié- 
taires ^ par eux* mêmes ou par leur famille, de 
biens nationaux : ils se sont trouvés ainsi engagée 
à prendre une part active et coupable au mouve-*^' 
ment politique; mais bientôt ils sont venus, à cer 
tive , odieux ^ non seulement aux acquéreurs de 
Blçns nationaux, mais encore à tous les militaires 
^ne le sentiment de la gloire tenait toujoura 
attachés à TEmpereur. Cependant ceux qui sa»- 
erlGaient ainsi le clergé n'obtenaient rien pour 
lui du gouvernement royal , et sa position , loin 
de s'améliorer ,. devenait de plus en plus ÏFâ- 
ctieuse. Non seulement les desservans n'ont reçu 
de ee gouvernement aucune augmentation de 
traitement, ntiais encore les communes indisposées^i 



ojat cessé d'accorder des suppléjnêm' dom ils ont 
le plus grand besiûin. Un décret du 1 5 mars 1814, 
av^it attribué une indemnité de i5o franes^ par ao. 
au desservant qui , à défaut de prêtre , faisait le . 
servicjQ dans deux paroisses : cçttç indemaiié a) 
. ^é portée, par une ordonnance du 6 novembre 
suivant, à ^oo fr« ; et c'est la seule occasion où Im 
gouvernement rojal se soit occupé du traileoient. 
du clergé;, mais aucune partie de ce supplé^xent 
n'était enccwe acquittée au. retour de Sa Majesté;^ 
qui, par décret du 4 ^^ ce mois^ se xaainteixr^ 
Tindemnité à 200 francs, et a. donné des ordres, 
pour qu'elle fût payée. 

N La £n des difficultés avec la cour de ij^onte était? 
depuis plusieurs années^ dans le vœu de Sa, Majesté y 
ainsi que le prouvent les négociations réitérées àr 
Rome f à Savons et à Fontainebleau. - 

lie cliergié se ijfattait que sous le gpAivern^mexïl: 
royal les d«ux. autorités s entendraient £acileinei:it ^ 
maisquelque^ évêques non démissionnmii^s avaient 
résolu de troubler , par suite de leur insoumission, 
au fape et pour leur intérêt particulier , Tégllse 
entière de France : ils ont osé proposer de re* 
jeter le concordat que le Saint -Père regarde, 
au contraire comme le plus grand service qu'il 
ait pu , de concert avec Sa IMajesté ,:rendre à la. 
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retigîotiet à l'églîsb âe Fi^aitce. Il eh est résulté %s[ti<9 

la. ij^^^latioa engagée ayec la cour de Rome î 
i loin àe.préBentec nti^isi^nte prochaine et favorable^ 
il irej^icbait presque iaévitâbUs de tré^longaes discus- 
) gioAs d'un autre f/dnse et non moins fâcheuses ; si 
u donc l'on peut espérer un prompt et héureilx réta-^ 
ii blissement de la paix de réglise, c'est depruss le re^ 
iil tour de Sa Majesté, qui^n'ayantplus avec le pape les 
fit mêmes .iiitéréts feroflo^^Iâ 61 politiques à discuter , 
eslt et n'ayant jamais voulu , quant aux matières ecclé- 
ioa 4lia»4iqiiies y s.'éçairter du droil^ public qtté'les deux 
1^ fa.iarit:4s roixt* toujours reccmnues en Franèe, doik 

la flatter que de nouvelles démarches auprès de 
itait Sa Saiuifeeté , et : k. désiïî qâ'elleft auront 'Pane et 
(té^ l'arutre? de Jinettcei i»t>e ij^ompie £u à oea troubles 
25 i malheureux , ne tarderont pas de rendre à Tég^se 

1^: m l*he i qui liiir icstf , si ttécéssaîre, ; 
^ ^Qijsque ^ Majeâté manifeste; ainsii ses Sentie 
leitfi Wiens 9 le clergér ne|)ieu)^:dau)ter qur'il ne soit dans 
j^jeii %^^ intention dt^ Jaire- r<^pf^ot^r l^-ricligiooet ses 
issioi iii»ni6tre^ : et e'est. en leur^ donnant: toutes les 
uiist i^euves d'une proteotionlspéciiaW^qui'il i^amèr^era 
^ç ^ vers des pasteurs égarés 4fit$^ iMhit^mf qm auffàieat à 
oJjt s)»» pîairîdrei' . 

qu'il Sa IV(lajasté eUe-mé«& eruhliera que des plainte^ 
. h b multiuUéb& lui 6nt été portées contre dies 'eod«sia$« 
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tiques pour avoir manqué aux âevoirs que la relir 
gion prescritenvers le Souvemn : elle est persuadée 
que le clergéen général est fidèle aux principes Reli- 
gieux, ainsi qu'à la foi des sermens qu'il lui a 
prêtés y d: À la reconnaissanee que lui inspire le 
grand bien&it du. rétablissement des autels et de 
sa propre existence. 

* • • • • 

ORDRE JUDICIAIRE. 

Des dispositions ont été faites pour rendre à 
la justice répressive toute son action ; et pcHif 
remplacer ceux des magistrats qui n'ont pas para 
mériter de continuer leurs fonctions , ou qui se 
sont même fait justice en donnant leur démis* 
sion. ...'"'.. L 

Au criminel , Finstitutmn du jurî'jitsdfiede plus 
en plus le grand intérêt qu elle inspire r reiq>é- 
rience, dont naguères émeore on invoquait une 
plus longue épreuve , pour se ménager sans doute 
les moyens dy porter atteinte , n'a plus rien à ré- 
véler ; elle ne laisse plus de doute sur les avantages 
que procure une telle insikution. 

La sagesse des décisions qui émanent de ce tri- 
bunal de citoyens y est un sujet presque continuel 
d'éloges de la part des présidesai^ des assises ^ dans 
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les rapports. que ces magistrats, à là fin de chaqu* 
Si^sion ,^ adresseiit aja ministre de. la justice. Cepen^ 
dant quelques mesures . législatives et règlement 
taires^ paraissent nécessaires pour rendre moins 
pénibles à une partie des citoyens i des fonctions 
dont; tous s^acquiiteiit avec la plus grande dignités 

\ \ - * 

DEPARTEMENT DE LA GUERRE. 

L'Empereur a rétabli sur ses anciennes bases 
larmée dont le gouvernement des Bourbons avait 
dispersé les élémens. 

Tous les braves ont reconnu sa voix et se sont 
ralliés à leurs aigles. L'armée française est sur un 
pied respectable ; les différentes armes sont rela- 
tiyement dans la proportion nécessaîre , et le. 
forces convenablement réparties Sur les diffé* 
rentes frontières de l'empire : toutes lés branches 
du service militaire ont reçu nne nouvelle im- 
pulsion. > . 

J en présente l'analyse en évitant d'entrer dans 1^ 
détails dont il est important que les eniemw 
n'aient pas connaissance. 

* . • , . . . •* 

m 

FORGE DES ARMÉES, 
^u 1*' avril i^i^^ Tarmée fran^aist > soit ei]^ 
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cumpagne ^ soit dans les plaee» fortes et garni* 
ions d^Allemagne , d'Italie , d'Espagne et de 
France se composait de 460,000 combattans, et 
ai l'on j comprend 160^000 prisonniers ^ soldats 
les plus aguerris qui devaient nous être rendus , 
la force totale de Tannée s'élevait' encore à 
600,000 hommes. On ne comprend point dans 
cette- énumération b levée des conscrits çte 181 5, 
parce que sur les 160,000 c0nscrits nus à la dis- 
position du gouvernement^ 4^)00o seulement ont 
été appelés. 

Inquiet , effrayé de ses propres forces , |e gou- 
vernement royal fit de long» et vains efforts pouç 
les dissoudre. Les provocations à la désertion ,re# 
encQuragemens offerts par les agens des puissajace$ 
étrangères, faband on des armes, et des effets mi» 
litaires, laissaient encore dans les rangs $100,0.00 
vieux soldats; et pour ébranler leur fidélité, pour 
mutiler l'armée jusqu'à la proportion prescrite par 
un système de finance , dont toutes les éconornîes 
devaiejit uniquemeiy: peser sur l'armée , il fallait 
encore expulser 1 1 0,00 braves. 

Le désordre fut grand, la désorganisation si ra- 
pide, qu'on fut obligé de faire un rappel de 6o,op(> 
hommes, au mois de novembre 181 4 • mais la con- 
fiance était perdue; au 20, mars dernier, 3 5,doo 
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-hommes seulement étaient rentrés , «t cette foFoe 
lie plus de 600^000 hommes se trouvait en moine 
KÉ'iifi an réduite à 176,000. 

Depuis le 20 mars , en deux mois , Tarmée de 
ligne s'est élevée de 176,000 à 376,000 hommes. 

Ce résultat se vérifie par le détail suivant. 

Enrôlemens volontaires 20,000 

Anciens militaires rappelés sous les dra- 
peaux 80,000 

Vieux soldats rentrés dans les cadres des 

# » _ 

Jbataillons d'élites des gardes nationales. • . 26,000 

. Militaires epFetrait^ionziésep claquante^ 
cinq batailloi^ çt trente -^i?L Qoippagxôes 
jd'^Uiciçns canonniers 35,poo 

. Sieispe régiwejPiS â« jev»^; g^r de qui a vajieii^t 

#té 4issg^fts. ;. . i , • . . • zQyOç^ 

Grenadiers et chasseurs de la vieille 
^^^de , infanterie ou. cavaliers rentrés S4^us 
Ifurs aigles. • • 5,ogp 

Cinquante compagnies de canonniers 
^firdes-cpt^s réorganisés 6,poo 

Chasseurs des Pyrénées et des Alpes,. . 6^0 op 

Huit régimens étrangers 12,000 

Cette masse de 200,000 hommes, si l'on en excepte 
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(quelques enrôIés'YolontaireSy se eompose touted'anr 
ciens soldats et ne con^preliant point d'hommes au-* 
dessous de ringt ans , laisse intactes les ressource» 
pour le recrutement. 

La force de l'armée de ligne s'accroit chaque 
jour par les élémens que Ton ^ient d'indiquer, 
et dans une proportion qui permet d'espérer qu'elle 
pourra s'élever jùisqu'à Soo^ooo hommes. 

DHm autre côté, 417 bataillons de grenadiers 
et chasseurs choisis sur la masse des bataillons de 
garde nationale , et tous composés d'hommes de 
l'âge de vingt à quarante ans , sont destinés à for-- 
mer les garnisons des places et les réserves déter-* 
minées dans le plan de défense des frontières. 

Sur ce nombre de 4 1 7 bataillons , st4o ont déjà 
été mis en marche , et l'effectif de ceux déjà ar- 
rivés à leurs destinations^ est au io}ttinde i5o,x2r 
hommes. * 

La formation successive des autres bataillons 
^et le complètement produiront encore 2200,000 
hommes. 

On ne comprend point dans ces bataillons lés 
ixo6 compagnies d'artillerie de garde natfo haie, 
complètement organisées dans les différentes places 
et qui donnent une force de ia,ooo canonnûsrs, 
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. Ainâi 8Sd)0oo' français yùnt défendre Findépea- 
clance,. la libarté , Tho^nneur de notre patrie, $t 
.pendant qu'ils, combatrom, la ma^se des&ardw 
nationales sédentaires^ aussi fottement, aus^i rô- 
<£^l^é^t^^i^l^.<>rganisée^qiie Içs élises, ajoute dans les 
^laqes fortes, dans tou^ les postes, dans toutes les 
^villes de l'intérieur;, 4^ nouvelles ressources powç 
le triomphe de la cause nationale* 

ORGANISATION ET PERSONNEL. 

Il était pieut-étre moins difEcile à l'Empereur def 
retrouver les élémens de l'armée qiii de toutea 
parts se reproduisaient à ses regards et soiis sa maiui^ 
que de. rétablir son organisation. 

• * • • 

167 régîmens d'infanterie de six et huit batail- 
Ions , avaient été i*eduits à io5 de trois bataillons ^ 
et 91 de cavalerie à 67. 

Pour confondre et effacer les plus glorieux sou- 
venirs, les incorporations , les cliangemeas de. nu- 
méros , les nouvelles dénominations avaient divisé 
les familles des braves et semé la discorde. 

• • • • 

« ^ . • • . . . . 

Tout à la fois, ingrat, avare et prodigaey io 

■ ■ 3 '• ' 
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ficiérs ) forçât à Iâj^tr»irèlê6 èbel^ 1«^^1^ àéi^mk 

récompensés paf- Ute» f «AsitiWft «t 4è« ^Afâ» hàtri- 
xifiques. 

1 * r *■ 

L'EmpeKur a rétabli tous les régimens sur Tan- 
çien pied , a augmenté ceux d'infanterie de deux 
ibatailiohs , et rappelé à leurs .postes un grand 
Tiombre d'olnciers supérieurs et particuliers. 
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La formation'dès DataiHons ci^élîte de 1à gàrae 
nationale , la création de trente-six bataillons de 
tirailleurs tant ii Paris, qu'à L7ob\, ont fait em-' 
ployer encore a3o colonels ,. 460 chef^ de batail- 
lons et 460 capitaines adjudans-majors. 
., ^ ■ ' ■ 

Uh grand tmtAr^ &'afjfi[ciWB -en reirrailb eM'été 
-^ap^dës poor'svrvir'âsfiislés )>lé<Mss; 

' • » •• •' , • 

Enfin, l'Empereur est dans l'intention d'assù- 

^t€f à k clasi'e si précieuse d^ soas-offhnexë les 

arantages d'un nouveau mode d'avancement qui 



l^nfcr. às&iiriÉra la Moitié d§s -6006 ^ Ùçutenatipett ^^^ 
cantes > et rappellera iM lidsposkions li^éralee ék 
Ta^ternative de Véleciion et de F^ancienueté cjpn* 
sacrées par la loi du 14 germinal an $é 

» • • . • «• • < 

Ce -fut «ur-tout dans les états-majbrs que î* 

gouTernement des Bourbons porta le piua gtand 

désordre , ^t ^Qs^tra le pl^s ^on îmjp^révoyancç et 

6a faiblesse ; pendant qu^il écartait , humiliait ^ 

réduisait au désespoir plus de ia moitié des gé^ 

néf^ax /de A'aiygaép àmjpmiaie , ^et «qu'il. ^î]:^icQn>oa^t 

de soupçons et de recherches inquiètes peux .^14 

fé%^pt.i9:\qftt^tptj^.s j(^Hs4j1^ ^^i^v^^^e^^Yf et 

à TEmpereur , pendant qu'il leur retirait le gÇ^u^ 

Vernement des places fortes, plus de 5oo noufi 

Vehuk généraux ifiQonmrs^À Tarm^ .étalent ^nom* 

tnés parmi les officiers de l'émigration. 

Les pî}3 p9C)e^nj?s d/èfi}srtijoi;is,^lj^s jplus écla* 
tantes perfidies , les insultes aux décorations' na-* 
ti^m»lQs ^tjiie^t.dfts îijr^ ^etteii^ ,k ^ î(^v^î^» 
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X'Empere^ur a rappelé aux: cémmandeftièrts deft 
places de guerre aes hommes qui joignent à dêg 
prificipes sdrS) la yi£rueur et les talons néi^essairet 
pour les bien défendre* 
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Les plus importantes places ont reçu des gou*** 
" Teméurs et des commandans supérieurs. 

Des commandans d^armes ont été placés sur Ae9 
points qui n'en ayaient pas encore eu. Ils multi- 
plieront et dirigeront les résistances partielles et 
les moyens de surveillaîice* 

Les états-majors emploient au 5i mai , 

49a officiers généraux; 

\rjZo adjudans-commandahs, aides^de*camp et 
adjoints } 

■ 

II 89 commandans d'armes, adjudans de place , 
ctc, 

f 

On a éliminé des tableaux plus de 600 officiers 
de rémigration. . * 

GARDE IMPÉRIALE. 

L'Europe connaît la valeur héroïque, le sang* 
froid et la con^ance de la garde impériale; la 
^rance n'a pas de plus ferme rempart pendant la 
guerre ^ ni de plus bel ornement pendant la paix. 
Le gouyemement royal devait à ces guerriers, à ces 
£ls aines de la gloire , pour l'honneur national et 
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pour ses propres intérêts, s'il avait jamais su les 
connaître , un témoignage éclatant d admiration %t 
d'estime j mais leur fidélité à l'Empereur les rendit 
suspects i ils furent soigneusement écartés et ku- 
fiiiliés. 

Pendant qu'on travaillait constamment à. affai- 
blir et à dissoudre cette phalange sacrée , unç 
maison militaire du roi s'organisait à grands frais 
sur les ménïes bases, avec le même luxe , les mêmes 
abus qui, au commencement du dernier régné des 
Bourbons , avait excité les murmures du peuple et 
de l'armée y €t nécessité sa réforme. Les grades, les 
faveurs, les exceptions, les privilèges des chefs 
et des subordonnés , tout ce qui pouvait exciter le 
mécontentement dans les rangs de l'armée fut 
prodigué aux émigrés. 25 millions, c^st-à-dire^ le 
huitième du budget du ministère de la guerre 
furent affectés à cette vaine dépense. 

L'Empereur , par un décret daté iie Lyon le 1 5 
mars, a rétabli la garde impériale : elle est, au*- 
}ourd'hui , composée de vingt - quatre régimens 
d'infanterie , de cinq ré^imens de cavalerie , de 
plusieurs corps de gendarmerie, d'artilleiiie ,, de 
génie , de train , et déjà forte de plus de quarantf« 
mille hommes. 
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ARTILLERIE. 

te traité de pstîx ^ë T^tis Ayant rédcrit la ttànèé 
à fies anciennes limites , et la convention dà iH 
avril 1814 qui firéeéda eë traité^ ayant ii^ré aux 
l^uissàncés coaliséas lés dftqaante-troi^ placM qoi 
tènâiefat encore les troopes frailçaises ^ aa delà ée 
cea limités, daiis lesquelles se trotvait on ntaté^ 
riél imdiensé d'artillerie qu'on abandon^nait safa 
compensation ; les ennemis ont du îions ceneidéref) 
Hdn seulement comme hors d'ëtat de faire la gnërr^ 
tfiais encore dé repousser la moindre attaque^ 

Cependant, qi3,oiqu'ils eussent enlevé toute Tar* 
tillerie quils avaient trouvée à Lafère. . à A vesnci 
ii Bélfort^ et dans quelques autres petites places 
où ils étaient entrés sans coup férir et contre le 
texte même de la capitulation, il existait encore 
de grâttdés rfesoûrtés, si le système difiëttfe $ai?i 
l^àT le èotlVfc^neihêïii toj-^al h'eût èïrtpêfcl^é d^étt 
tîrër parti. 

€et1» fuheiîè échttortîè^ VérltâM* trîiftÎAmk ttà^ 
fîôWàle, Et ataddohrier leS ttàVàux Vi^i ïAfscttfeïikv 
fuspendre ceux di;;s forges et dts j>ôudWi*iés -, il 



réduire à moitié les commandes de; manufactures 
d^armes* 

considérablement diminuées. 
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' Mais dès le a« mars ,* tou«f sles^raffifaed d^ «rncs 
de Varti^eri^ farafit rcorgamséqs,^ et rep^ifent Fâct 
ûvifé qu'il jesi À sii(ip£8^ii?e de le§r consemr-er efi 
loiM /tem% . 

lOQ batteries d'artillerie ont été complètement 
wganisèesiet sont en ligne niucilifiEènotes armées. 

20,000 clieyaux du train d*artillerie et des 

• • . • ■• . • 

équipages ont été achetés. 

Î^S e^f^qvg dit Çfaift d'aft^W^r^p 95^ ^ 
quifitjîpl^s^ 

Les manufactures d^armes ont triplé leurs pro^ 
dwits. , 

Uni^ sSfêU $P|9<9o fmk âfij^U ^^m> vmk^ 

et 120,000 autres le seront au .pr^imi^r . .9c^ 

Il a été fourm «les ariniSÀ âujt cinqiia»re-«ix 
baiaili^ns4e militaires en retraite qui ^«t t^ 
pris du service , à 1 00,000 anciens soldats rap- 
pelés soj^s les jlra^çauîc^ ^^ Mf ^^9;9P9 gW^®* 
nationales misçs m apti^^té* 
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lie surplus dès armes destinées à rarmeitient 
(des gardes nationales mobilisées est en dépôt 
dans les places où elles doivent se rendre. 

Dix grands ateliers d'armes ont été organisés 
à Paris , et emplojent près de 6000 ouvriers. On 
y fabrique ou répare i5oo fusils par )Our, et 
ce nombre s'augmentera progressivement jusqu'à 
3,000 , à mesure que les ouvriers se formeront 
à ce genre de travaux. 

Les ateliers de Paris fourniront d'ici à la fin 
'de l'année plus de aoo^ooo fusils ; les manufac- 
tures impériales en fabriqueront 3oo,ooo , et sous 
peu l'on aura en réserve , dans les magasins , plus 
de 600,000 fusils , pour armer au besoin la popu- 
lation entière des contrées qui pourraient être 
menacées par l'ennemi. 

Les i5o placçs ou forts qui défendent nos fron- 
tières ont été armés et approvisionnés en muni- 
tions de guerre. 

Les cotes de l'empire ont été armées et les 
compagnies de canonniers garde-côtes ont été 
réorganisées. 

Vingt places dans l'intérieur ont été mises en 
Sétat de défense , armées et approvisionnée^. 



J 
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La fabrication des poudres est dans la plus 
grande activité , et il existe des approvisionne- 
mens en salpêtre, pour en confectionner des quan-' 
tirés considérables, 

» * 

Enfin les arsenaux ont repris depuis le 2,% mars 
le cours de leurs travaux , et ont mis en état tous 
les équipages d'artillerie de campagne , dé 'place, 
de siège et de pont, nécessaires à la défense de 
la patrie. 
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GÉNIE. 

L'Empereur, après ayoîr reculé les bornes de 
l'empire , avait fait fortifier les places des nou- 
velles frontières , et assigné pendant les dix der- 
nières années un fonds de 126 millions pour la 
construction des nouvelles places et la restaura- 
tion de celles qu'il importait de mettre en état de 
défense. 

On ne connaît que trop le traité approuvé par 
le comte d'Artois , comme lieutenant-général du 
royaume , sous le titre de convention du 2Z avril 
1814 , ip^^ lequel 55 places et forts occupés par les 
troupes françaises au delà des limites de l'ancienne 
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France ^ furept remis aux ennemis 4an5 uii délai 
de vingt jours , en Allemagne i en Italie, en Espa- 
gne, acte aussi humiliant qu'inconsidéré dont la pos- 
térité jugera les motifs et les effeis , et qui nous 
dessaisit en un instant de tous les moyex^s de 
compensation qui restaient à la F^aace ppur obte- 
nir une pai^ plus honorable. IJ9 matériel Un- 
mense, de grands dépôts de toutes sortes d'^eti 
militaires » 1^^600 bouches à fw y dont x 1,^00 en 
bronze y abandonnés sans réclamation , coifisoni* 
mérent une perte de plus de 200 millions*. 

Les places des frontières de l'ancienne France; 
se trouvant eHars en troisième et quatrième lignes, 
furent mises au simple entretien , et ce ne fut que 
pour les places maritimes qu'il fut assigné des 
fonds pour augmenter leur valeur et leur de^ré 
de résistance. 

Lorsque le traité de paix de Paris restreignit U 
France dans ses anciennes limites, il était d'une 
^age. prévoyance 4e restayrer les plagçs ^e pfe- 
miere li^ne et dç le^ mettre en ét^t ^3e défense; 
inais le|;ouvernement rojral, formé en haine de 
Varmée nationale ^ «t qui ne voulait d'économie 
que par la réduction ^€3 dé^çnsg^ du ^épa^'t^* 
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ment de la guerre , n'accorda aucun fonds pour 
faire réparer nos places. 

X)epuîs le 20 mars dernier, on a entrepris et exé- 
cuté les travaux qui ont tnis en état de défense 
toutes nos places de guerre ; on a restauré celles 
<iont les fortifications étaient abandonnées, et l'on 
a fortifié les villes ouvertes et les positions les plus 
importantes de nos frontières. 

Ces travaux ont été poussés avec une étonnante 
rapidité dans toutes les places de première , 
deuxième et troisième lignes. Les autorités civiles 
concourent de tous leurs moyens aux travaux de 
défense; et ces placée, même oelks qui étaient hor» 
d^entretien 5, arrêteront l'ennemi à eii&que pas, le 
forcèrent à de* sièges réguliers et lui présenteront, 
sur plusieurs points ^ des ôbstadles iwurmonta^ 
blés. 

Soîisôns ) Laon ^ Infère , Saint-Quentin ^ Guise, 
CJhàteàu - Thierry > Vitry , Langies > etc. , sont 
eh état d'ôppo8er Mie vive rëÂstanee ; on Ir»- 
vaille uvac la pltis grande activité à la défense d« 
OMlèns , Blieîms , Dijon, etc. Leis Yos^s, le Jar^ 
V Argonne , déjà fortifiés par la gaature , reçoivent 
encore toutes les défenses de l'art : la 
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pulation entière exécute ces travaux ftur tous les 
points. 

Paris et Lyon auront , sous peu de jours , tous lef 
moyens de résister aux plus grands efforts de Fen- 
nemi , et ces travaux occupent cinq à six mille oa- 
vriers dans chacune de ses villes. 



RETRAITES ET PENSIONS, 

INVALIDES. • 
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Les soldes de retraite , accordées depuis le pre- 
mier avril i8i4 , à plus de mille émigrés vendéens, 
ou veuves d'hommes morts en combattans dans Ie3 
rangs ennemis , se montant ensemble à la somme 
de i,5oo,ooo ont été supprimées. 

L'Empereur s'est aussi empressé de réparer le 
,tort et le désordre qu'avait occasionné , à l'hôtel 
des invalides , la suppression des succursales , et le 
renvoi dans leurs foyers , avec une modique solde 
de retraite , d'un grahd nombre de vétérans mutilés, 
auxquels on enlevait ainsi les secours et l'ai- 
sance que la patrie reconnaissante leur avait a&r 
Mirés. 
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Tous ont été rappelés dans ce noble asile jà^i 
la valeur. 



DEPENSES DE LA GUERRE^ 

. Il est reconnu que le dernier gouvernement , 
s'attachant à. déprécier toutes les opérations admi- 
nistratives de l'Empereur^ a exagéré , danS: ses 
comptes rendus , .la dette arriérée du ministère 
de la guerre , tandis qu'il dissimulait une partie d^s 
ressources qui devaient y faire face. . , . 

G est dans cette vue que le ministre des finances, 
dans le' compte qu'il rendit en juillet 1814 , de là 
dette, arriérée de la guerre , en porta la sommy 

à • 4879000,000 fr; 

• * 

Mais, d'après une appréciation raisonnée des 
renseignemens donnés par le§ bureaux du minis- 
tére de la guerre , on peut penser que , par le ré- 
sultat d'une liquidation exacte de dépenses qui 
remontent à plusieurs années, et dont Tévalua- 
tion repose sur des élémens primitifs que les évé- 
nemens de la guerre ont considérablement chan- 
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gis ) Ul dette efFeoti«« m'ka pi^ en réalité 8814611 
de 140 ou i5o millions» 

Mai? il Xïç suffisait pas au ministèrç du dejmier 
gouvernement de tromper la nation sur sa véritable 
situation; il lui fallut encore limiter tellement les 
dèpetî9C6 «Le kiigoerce ,ià dater (0ui^ octobre idj4) 
que ie ministre a3e la '^ncinre, .né pouvant obteaii 
tes (miAê qm 4vi :ataiept iûdif|Mînsablfls y fut fotoi 
ée Induire T«£fectif des corps., /et à senvQjter Je 
fiers'de -epld^ts en^ooïigé iiimlë , bu^illinxlé'^t^aiii 
solde. / ■ 

1V>M€S 4i0s dépenses de^laimaisosi Jttilitfldoe dojoi 
et desprinceè^furçnt ouises aa comple 'du.départei 
m-ent de 4a ^u^nre , «et '^iies .deitraknt jmomar yàM 
la pre^mi^i^.a^née, à .plusd£.!25yQao,ooo« . 

aLWdonnianc^<^ d^j^tmaÀ pwrn^t«^f^ tO}ï>i«* 

fi^iwsiâeiJ/iiPittée ,ylrtisrw i»w.«qtiviiié.,^JUcJ«<>W^ 

« 

au igaiîtewi^ni: de lem:;grade ^^s.lear ^i^pe : nja» 
t»ld§Dérlarteneur formelle^^eîl'qrdp^naaaijQe ,»le,tii^i* 
tàm%nuivLt Êixih pour to^s^A Jarmnitié c^^elvû,^!* 

JEt^t«ndis<qfa*'i>n;fenas^it,amsi une . prpipiesge ^olfii> 
nelle , on accordait , par une suite de la ycrsalité 
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t|tii se iài^âil remat<|uer dans la marclië du gbuver-- 
nëmeïit , \^ &olde entière à tous les officiers mis en 
lion-'actitité qui avaient encouru à la formation 
des tégiifiens dil toi et de la reine , et qui avaient 
%té rettvôyés dâtis Icars foyers. 

j 

Lie bttdgfét d^ dé{>enses'de la ^erfe , teglipiat 
là loi (lu â3 sep^étnbfe 1814 pour Tannée iSiS^en. 
&llik k quotité à la â<mittie de !2oo jOôô^ooa fran^, 
dom 41 Mlait défalquer telle de 80^000^000 ^frame* 
pour la maison militaire , tes retraites , h^ |)eh^ 
fiions 9 et les officiers à la demi-solde. 

Il »ne téSPait donc que i^b jôôo ,<y<yo friitlcs pcwit 
ïtfrmée attire,'^ leô^serriees du jgéhie et de4'ariîl4 
lëriè. 

Les dépenses de l'armée , réduite comme elle 
fêtait au mois de mars dernier , devaient s'élever 
malgré toutes œs réduction^) à 2()8)00090oafr. 

GARDE NATIONALE. 

. C'est dans rînstitutîon de la garde nationale 
que réside la plus solide garantie de Findépea* 
dance de la nation, produite par ce sentiment 
'tetté^ch^iJès Fratfçais. 
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Sa première foriQatipn au mois.de juillet 178g , 
(iécida du triomphe de la cause de la liberté des 
peuples. Les bataillons, sortis de sqjl sein , ap- 
portèrent dans nos arméçs * non seulement la force 
numérique devant laquelle durent s'arrêter .les 
efforts présomptueux de la première coalition , 
mais encore tous les ,sentimens gé|iéreux qu'en- 
faute l'amour de U gloire^, lorsqu'il s'exalte.^ par 
l'amoUr de la patrie ; c'est cette force morale qui 
jenver^a tous les obstacles^ et' qui porta si haut 
le renom de. nos armées* 

Dés les premières campagnes , les frontières 
4e la république furent promptement reculées ^ 
parles plus mémorables opérations de guerre v, 
et depuis cette époque, les conquêtes du, plus 
grand capitaine qu'ayent jamais eu les Français^ 
portèrent sî loin , couvrirent si longtems les li- 
mites de l'empire , que le service de lai garde na- 
tiotialë, spécialement voué à la' défense du terri- 
toire, offrit moins d'intérêt. Les modifications 
de son organisation avaient peu d'importance , 
quand la victoire , fidèle à nos aigles, conCoridait 
les projets de nos éternels ennemis, et tronàpait 
■ les vœux impuissans d'une faction présqu'éteînte. 

Cependant la prévoyanc^e .de TJE^pereiir pro^ 



vomia UTte rèprgamsption qui. fut Tobjet du .se* 
natus-consulte du a vendémiaire an i4* Cette mé- 
sure ne fut encore appliquée qu^âux dépàir'temens 
Ironliéres josqu^à la fin de i8i5. Mais quand leV 
tèms de mauvaise Fortuné de la France fuiVht^ 
arrivés ^ la jgarde nationale reparut et s^organisa - 
elle s'accrut au milieu de nos revers , en partà* 
géant lès fatigues et lés daîi^geT» ,^ coitimë * Ites teal« 

heurs de larmée. ' -^ -"• ' ' '\ ' ^ f -* "'^^'' 

« j » * * « • 

' » >_.>'..,</ • 1 ; • ' . i • ' 5 ▼ \ ' •• • « <.«■.•»-♦ 

A Mont-mirail , à Montereau, daijs touies le^ 
places , les gardes nationales eurent leur, part à^ 
gloire* 
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Le dernier gouvernement: qui cttitrulsit Ie9,.^l4-n 
mens de l'armée ,,n'.Pisa.fli?»pudrç ce^uxde U.^fi^*^ 

«9n esprit patriotique , .g?i?J^ Vfn *pr»m^ , .<i'»ftr, 
dépondai^ce.. . ,.„„,.;. ;^. ,.;.;,:. .•:- .•.7'.:::-,x;j.-. tj 

du goUvërhéinèiA V tt'c^^tiu la fiitnaUtiéf'-tiliA 

gardes natiofiàtéii , il' /<<k* kâtè'de* iTaiifë^r^rtfî^ 

* use institution 'danxiaifabllo la natien: .teèuf £ la 

i;ar;anne k'phis' positiva > -dp' soie in^&pqndi&icMV^ 
le>pki| ^iwiapf déplonâneat lisscd lorceKi.. > 6 

' U k ' I / I *-■ . àJ t i ' » . ..» « 1 f ! ' * i. JI » . / f '. ' I , • » ' « • 

■ - ^ 
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anciennes lois i a réorganisé les g^des nationales 
ele l'empiré;! a ramené à une formation simple 
^t par-tout semblalUe ,^ lés niasses détachées , lea 
corps isoîés et^copfiposés d'él^ens divers ^ comme. 
les diyersies. circonstances qui les avaient fait 



créer* 



tlle ne présente pas moins de â;;:^)32o ; ^^rden 
nationaux, qui, réguliéreinçnt formés et encadrés 
oans 5,i5i .Batailloiu, cbmpr^nent à peu pré* 
le - tr«iiiëmè de la population* 

.Une élite de 751,440 hommes de 20 à 40 bou, 
fcinbéi'en «îotU^a^iëâ àk ^enàcRlià-^ét d'év.fid^éttrs, 
fkAïiràiki êere eitraiitë'dë- béttè voià^ y et teUdHnt 
HAMé , rmpèiiittt' à ; i$ar d^ àméba^ sditdé^&y 
ùtdda.tlè' hr f&iUràtibtt <fe ' %SbtF conipag^iés ' êè 
grenadien et chasseurs fonnant 417' tiàtàillbirt 

9i,gif^m*mm^f9m^à^ s^ii4tt.ii9?jMtt«:uiii- 

fgUsatmh^^V/h -M' l»>d#en8ft.4e«,f pl^e» , dfl| 

^ Qi'lititi aàMtraâlW' de»: batuUaMràùfearhinÉr'Â 
)MP|K)4sbfÇi0l]iièaT ièpBTUliméM- vaH^ktmfiiq»^^ 
à^catu»>dél l&ed9ffie]iaefâM)CfSijdiS:^;iiWii|; |^^ étl 
uoliilisés , et ceux des frontières des Pyrénées , 

T 1 I - t 
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Bouniises à des- dispositions particulières > qite ré^ 
iclâmaient lès Idcàlltéisi . ' 

' Les départemiens de rimérieut et ceux dujioifdt 
psk exceptant c^iijçUjues arrondissemens sur Vex- 
trénië frontière 4 sans^ Cesse menacés et traTaiU.es pac 
les iiltrig^e9 de l'étranger | ont rivalisé de ^éle« 
Ceux de Ve^t J^nt donné Texettiple 4u détvpâm^nt 
et la plus f^rte i&ipulsion; » • . , 

Ind^l^eiidailiiifeiu: ^ea b^tâiltOns! (iVélitô^^ de Konlf 
i>r9uses compagûia» <d^ eanpimiett qnt été JGi^vn«M^ 
dana toutes les plapes^yr'datlS'les villed feritfétifs et 
AQuv dUeiAèitt retf «bol^kéeisf »i )ét» dAn0> le8> prineipaiifi|ic 
chefs-^lieux. Toutes les écoles spéci^esî ^ t^mi: 1<I 
^cées oiitf op^«iâé> 4?4 e^W{()3ig|iiAft dontl^ùii^ 

^oani^^ .sont déji^ ^ti^ij:s^ ^^%^ sffiti^ii^mt .$Qm! 1^ 

to0miiia|idemfi^t)d^fûeie^8e( d0;[âipusfolBciwsd^t 
lyUllerie, i»e ttQmbre 4e( tés 42Mftofiuiecs vùlontmra^^ 
è^éldète environ à vinglt-cikK]^; iniUe ^ , en coia6|HlM« 
les dix-k<i^t <^inpiigni^:db l'ai^leiâe de Parisu . n 

^ U i^tâit enttoiP^ nné ^artié^ tfi^mifdféifabtë dtf t^ 
population en état dé^ portéi^ lèé àrMes , <|iii| nb'àè 
tMutilnt point I aux tei-ttie^ deâ' loii^ cbtnj^ti^e dW 
k gfttdé' nartinnàle I' n^étl liiotilfriaill pad mdiâà lit 
pliisi fetfimF vbldnté dé ebticntt¥tf è li^ défense de It 
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tait organisation régulière. Oa a forttié de ces yo' 
lontâires fédérés, de forts beaux bataillons, et Sar 
Majesté a organisé leurs cardres avec danciens 
officiers. 

* Une formation ' si prompte d^une armée d^élîte 
âtissi considérable, offrirait déjà les résultats lesplus 
ààtisfaiskns , siletravail derhabillement etdeFéqhi^ 
Cément eut pu marcher d'un pas égal avec celui de 
l'organisation; mais l'activité de Tadminiistratioii , 
le zélé des préfets^ le concours delà bonne volonté 
des citoyens*)' n-ont pu vaincre s.ur ces pointa^ 
les difficultés Qu'opposait presque par-tout le man.» 
Jtfoxi de ressQuk'ces^cuniaires et de matières à coiw 
fectiofiner. 

' ' £n supposant U formation complète des 500^240 
grenadiers et-dhasseurs, iHobilisés par les décrets 
apéciaux'des xô, i5 et 27 avril, i*"^ et 10 mai, la^dé- 
jiensetotale pour leur habillement et équipement 
complet, à raison de ]35 francs Zg ceiitiinès par 
bomme (prix inférieur à celui iixé par les tarifs du 
jninistre de ta guerre ) ^ exigerait une dépense de 
4o,649)493 francs 60 centimes. 
. Le gouvernement n'a pas dijbté que les g^ena* 
diersr ^t chasseijirs.de Ja gf9r4e nationale, ne.dusseot 
ptv^'^wsi con^lètemf^nthaMUés, i^quipés^ ç( armés^ 
#t dan& uu^ ; t«oue a«4issi i p itvfîi^te i{m wox, de^. y;6(Ni- 
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pés de ligne; mais outre que les draps^ les étaflef 
et les matières nécessaires étaient deyenus rares ^ eu 
raison de Fimmense consommation qu^en a faîte le 
ministre de la guerre ; la pénurie des fonds réel^ 
lemènt disponibles , à forcé de restreindre cette 
Ibutnîture aux objets les plus indispensables , tels 
que les 'càp6ttes, les sch(tkos,les effets de pétitcr 
ihonturé , et cette dépense, ainsi réduite pour 
chaque homme à 79 francs 67 centimes j s'élève 
pour les SoOv^o grenadiers et ehasseut», à^la 
somme dé aS^^âO^iao francs 8a centiraet laissée h 
la charge des départem«ns* ^ . i 

La répartition proportionnelle entre les eoritrî- 
buables n'en pouvant être faite que piar la loi , il 
a fallu y pourvoir par des moyens divers comme 
les circonstances.! comme leslacalitèk, et par-toiu 
insuffisans. 

Un décret d^ 24 avrii a afft été aux dépenses :dtf 
rhabillen^nt et de Féquipenr-ent : . 

i^ Le produit delà taxe de remplacement fiiêé 
4 12a francs par ho mute se faisant remplaeèr; 

sf'. fié prélév^itient'C^uft dixiéinè surléisl reTcnuf 
cotnmutifaux; • • .,. , . 

' 3 . Un prélèvement sur te prôdurt du quart dii^ 
réserve des bois èommttnausLi. ' ^ 
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« 

4*- Vti ifxnds 4e secours dé 6 iiiillipns à prendre 

dans la caisse d'aniorùsseine^t, moitié sur les fon^s 

de So pour loo sur Je produit de la yeiijte dés i>oii 

• •■ • ' ' * 

cQmmun^^u^ I moitié sur les fonds proifenai^t dé3 

c^opin^uixës aujourd'hui étraiigères & la Fi^anpe, . 

If e produit dp la ta^te dç rempI^qeiqetQt , pn 
l-érAjuafit ^e iQyOOpJt x5yOop .frax|^c3 i^p .d/èparte- 
ipfiï^t ojji .1(1 fiardç xiatipjoale d'élite À été .«lise e» 
activité , dopneF^ à peÂoe wïi mllioj». 

JjeSr oCErandes patriotiques «ont n^enues acferoîlre 
«ette fessource. Un di^ciémè de$ |K>in«nes mis ei\ 
activité î^'^st habillé et équipé et s^^ms. 

' Oa ca oQnsidéré qiie les; trois produits pourraient 
CPviTrir un tiçj-s'^e la dépeusedes aS^2o/i;2Q Jfranpi 
êo centimes. 

H refttàit; çIq^ïp j| faire face à une dépense prér 
sente de ? 5,946,747 francs 20 çentinies , et à rem- 
bôufser J^' JÎTprs fmprupts faits aw* daêsrâ cotn^» 
jnunales , afin d'y iréiiitégre^r les Ipnd^Cjui Wt uwé 

IV^ais 1^ produit» 4« prélèvemeat, àa dixième , 
Wr Iç^ yç^pi^M* fiQTOn^çjR^Wç ,;.^ cevf 4u i^vart de 
réserve si^ les bois, qnt été bien au djB^sçWrdelcw 
palftatîpn, çt ppmmç o;^ g pu ,4i§ï>qser l^bremgm 
fie çettp Tfwsqurce , à çguse d^ ,wq<|? d-e ' pp.m^mbi; 



lité établi par la loi du q5 septembre 1814 > pour let 
fonds spéciaux , eUj^ x ^él^j(ve|q;ue nulle. 

Le fonds de secours, de 6,t>00j00o ^ accordé pat 
l\Etii^€r0Ûr,(far ieqael:ufit^ s^qrmie ^^'t^cyd^ooc a 
4'^bard été Màounfoicée «eç mise -en 'distiibntioQ ^ 
«ida:œ«ims«em4{b|iderle4)r^ic49s:j^fiît:^^ '^ 

Presffue tous ont passé des màtchés etiiâtê àve'ô 
JitaùoQrnp ide izélê ,lle iretnMpeia; net <|a «tii^rïbation 
na Veimoi à leuss liaUiillons J'élfte^ dcttrcUawis ab^ 
fcts )d'|ialiilkni6i|t et d'é«{mpeaeiic ; piais al jest de 
la derniére>urgence de mettre à leur diapondoiL^jet 
4ras les: ^kiirp ks ploa disponibles^ ks>feMs'jié- 
«^essairbs tpopr iScquitler ià*^n|esnre jdes iporàisons^ 
les engagemens qu'ils ont pris. On^peut dire qu'^a^rçc 
faes prpnif)te sBcqnis, PhabiUesneiit et l'iSqaipetieni 
des ^rdes nationales «seraient >conipltfteitiei]it as- 
floffés et teripiiié^ sfij^ :^ snois, ' " 

Qiiattt 'à leni' ariiiëméit , Ife 'grâtid niùfiiAkë de 
fusils de calibre qui ont été retrouvés et réparés , 
et les dis^tdbdtibtii d'armés neuVes ordoitftéés par 
le ministre 'de la guerre , ne laissent , à cet égard y 
aucune im^uiétude. Le têtard que FaniiefÉfréiit , de 
quelques bataillons a pu éproUvcir }usqu*à éè m<i- 
ment , tient à de légers eitibarras dé transpoirt ou des 
distribution , sêl<m tes locialîtés-^ 
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Ko6 constructiom sont ce qu'elles ont toujoB» 
été : Içs plus parfaites de r&irope. 

Conservons donc nos avantagés , oocupo^s•np]|fr 
de les ppcroitre , px bientôt notre systéme.maritime 
perfectionné, repla,cera la marine franjçaise au ran^ 
de^ notre situation géOgrapliiquej nos Cf 85purce$, 
la force de nps institutions^ le courage et Tiionueur. 
français n'ont, pu la laii^er déchoir |jue pour une 
courte période. . 

• r . 

FINANCE.S. 

« • • • 

La situation .de l'empire ^ sou^ le rapport des 
finances , sera ^ suivant Tusa^e , présentée dans tous 
ses détails , par les ministres de ce département; 
les comptes généraux 4^5 xleux ministères des^ 
finances et du trésor , pr,ouvercujit conibien le* 
rapports faits Taimée dernière aux deux Cham^- 
hrç9 avaient exagéré Timportance ^es dépenses 
.arriérées intérieures au i*' avril 1814 \ ^ueLs de- 
vaient être les funestes résultats du système irré* 
fléchi qui a. été, proposé pour le payenpienjt de ces 
déen çs \ enfin tout ce que Fimperfection des bud- 
jets de i8i4etde i8i5 devait préparer , clés Tan- 
^lée prochaine , d'en^barras aa dernier gouverne-» 
çienl. On ne craint point de le dire : deux année* 
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j*aiie semblable administtation auraient jeté les 
finaiiGe$ dans ^un désardre qu^lfût devenu extrê« 
jnement d^ffieâe de réparer. Ifeopeosenieiit nous 
sommes ià teni^ encore pour porter rtemède au med 
et en prévenir les conséquences. Le -dev^c^r du 
gouvernement est de présenter avec franchise auii: 
reprësentàns de }a nation les besoins que font 
paître 1^ circonstances graves dans lesquelles la 
France se trouve engagée , et ce devoir sera fidé^ 
Cernent rempli. Soit que la guerre éclate malgré 
fout ce que l'Empereur a fait pour conserver la 
paix ; soit que l^tat défensif seulement^ doive être 
plus ou moins prolongé , les dépenses extraordi- 
naîres et urgentes qui en sont la suite inévitable; 
exigeront que des moyens promptement dispo-» 
i^bles assurent la partie du Service courant qui re« 
pose sur des valeurs dont la réalisation entraînera 
des retards inévitables , telles que les produits des 
Tîntes de bois et ^e biens des communes ; mais 
le trésor pourra être aidé convenablement sans 
qu'il soit I^espin d^imposer aui^ citoyens de nou^ 
veaux tributs. 

Une simple avance^ dont le remboursement se-: 
rait garanti par la loi, suffirait pour donner au ser-- 
vice l'aisance qui contribue si puissamment à l'éco- 
pomie par la confiance qu'inspire la ^délité dans 
Tçxéçiition de§ engageméns contractés. 



* Ces idées fecevront , dans le compte général de 
Fadministration des finances, pendant les années 
i8i3et i8t4,les développemens dont elles soatÂ 
susceptibles. 

AFFAIRES ÉTRANGÈRES. 

La situation de la France à Téçard des puis-* 
sances étrangères porte un caractère absolument 
nouveau dans notre histoire. Les puissances ce»» 
lisées ayant ramené les Bourbons^- le maurais gé- 
nie de cette maison ne leur a pas permis dese faire 
aimer ; ils se sqnt vus contraints de quitter leur 
patrie une seconde fois, sans que personne ail 
songé à les défendre , sans qu'on, ait répondu aux 
appels qu'ils ont fait à toutes les classes dis 
citoyens/ . , . . , 

Cette révolution domestique ne devait ries 
changer à nos relations extérieures^ parce qu'un 
peuple est toujours le maître de se choisir «a 
chef, pourvu qu'il continue" à remplir les engage- 
mens contractés avec les puissances étrangères. 
Or , l'Empereuj^ a déclaré ^ lors de son second 
avènement, qu'il voulait s'en tenir aux limites 
fixées par le traité de Paris , et un assentissement 
uriiversel a sanctionné cette sage résolution; il 
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i^^jex^taît donc pas le plus léger prétei^te aux puis« 
sances étrangères pour nous déclarer la giierre^ 
Cependant» la même coalition ^ déchue des ès^ 
pérances qu^eUe avait fondées sur la faiblesse du 
gouvernement des Bourbons , et croyant trouver 
la France divisée en. factions ^.fi conçu le projet 
de la démembrer. C'était le moyen de nationali- 
ser là guerre : aussi les menaces de cette coalition 
ont. été le signal de. cet enthousiasmé y' qui {ait 
accourir les jeunes citoyens de toutes les paorties 
de l'empire pour se ranger sous les drapeaux de 
l'indépendancç nationale ^ qui sera toujours notro 
«ri de raniement . ' " : ' 

L'Empereur n'a oublié aueun des moyens de 
négociation , compatibles avec la dignité du chef 
de Tétat, ppur prévenir une nouvelle effu*^ 
sion du sang humain ; niais toutes ses démarçhei 
ont été inutiles, il a Eiisn fallu se préparer enfin 
à repousser une injuste agression-: te gouverne* 
ment se serait rendu coupable s'il 'en eût liéglïgé 
les moyens, et,, sans doute, Messieurs/ voua 
applaudirez aux efforts extraordihairës/qu'il a dû. 
faire pour compléter les" armées , ap{>rovibionner 

les places, et nous assurer une. campagne glo* 
«ieose. -' ■■■.■■''■-■■■■'■•■■■■<' ^ ^ 

li'£mper<^ur ppuvspit , nuivaht sa coutunie* ^ pré* 
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teiiir les. en nmi^ ; xùais il n'a pas' touîti qull p& 
rester îe moindre daate sur Id^ sentiment pa^î'» 
fiques dont il était animé , oetâur ïâ ^e&tion^de te- 
voir quels sont les V^rîtames agre^euri/Les enne** 
mis ayant donc non senlemei^t piubhë des actes qut 
contiennent ibrmellement ctëclaratio^ii de gueîrré^ 
mais encore commis ^and nombre d^ostilités f 
tant sur terre que sur mer , ce serait. yisO^femenf 
compromettre le salut de l'état, qi!fedê dîttéte# 
encore et d>attendrè qu*il^ fussent réûdiis. 

PoiïcÈ ÔtNtàÂiÉ. 

f 

: Au xàilieu des toucKanteis acûlamations .quiTae* 
cueillirent à son retour f. Sa Majesté s'était ftatté^f 
ou'un tel peuple pouvait | pour ainsrdite^ étrq livré 
à bii*méme, et qu^U n'avait, en quelqtfe sort^, lîe^ 
6oin d'aucune police; elle s^empre^ de prbclâmeP 
la liberté 'de la presse; mais l^k idajésté nVvait pas 
pënsjl qu'au sein ne cette masse du peuplé toujours 
^cellcMite ^ il se trouvait une mi;liitude d^eUneniis 
cachés l'^ui, d'abord stupéfaits et siTehciéiix^n^en 
méditaient pas moins le désordre^ dans tintérieui^ 
et là guerre au dehors. Les agens de Louis XVUi 
et des puissances étrangères s'appliquèrent aussitôt 
à convertir enjpoison le bienfait dek idées libéralaâ 
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^1 vëriaîeiit d être proclamées. Lés dîatrîbeis 1^ 
j^lus odieuses contre' TEmpëréur luî-mêirié fuYéAt 
répandues àréb profusion, tes j oûrhàux dévWi'eitt 
ïe réceptacle dès actes de la cour de Grand et dtf 
cèngrés dé "t^îieiiiiël Ï^aréux,dèi5 giermés'dè sédiîtloit 
furent ràpulémeht disséminés dans toutes lé$ psit^ 
tiés dé l^éîripirè ; ils entretinrent* la féx^ménWtibtl 
qWaraifr occasionnée dans lé midi et dans lé^' d'é- 
patteméhs' dé f ouest l'apparition' déâ prïfiëe^ dé £à 
maison de'Bbârl!>on ; leurs àgéns cessèrent d^6|iêfbt 
dandestihëiïiëht) ils levèrent l^êtèWdàrd' de Ik ré 
Yolte, ils égarèrent la portion là pliis îghoràùtë'dfe& 
citoyens, ils appelèrent rëririëiiiî sur riôâfcÔtiêfe', iïâ 
te firent débarquer; des 'miàisttés dé là réli'gîdn" îik 
èraignirent^paV d'attîséi' en éoii lioth liâé' dftlobrd^ 
e sang cbnimënçait'' â' cbiiléi' , là doli'èé^ 
toondancë dé ciîàqué jour ndus prbuV^i:' C[lié'l4 ittA 
Allait ioajdurs croissant, et qùé les Àéiïéê^ tépfiéè!'' 
âvés ^érénâîétéf d'é pfd^ ëH (iliii ùf ^éi^éèi â^' HI^- 
j^'tê 9e- dé'cicf^ eAfinià's'6'ùliiétb<é plii^ièiifé èm^ëék 
au régime inHltairé, étïé dàMëcéiâ^^ii^-ttàMtSiUi 
se rétafa(Ucg(i«idi^lQtaeRt«T4UtrçAtrepeaàpeudans 
y«ir^k>M «uûs les Chambres sentiront la nécessité de 
{procurer au gouvèmement les mojens^.d'acheTer 
cette pacificanoh, er dfërap^fefierliÊr rê^^ 
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laace'ati dedans et forment «u dehom sentant de dU 
versians en faveur des ennemis* Nous attendons tout 
de Ténergie etdelasagesseqaont déjà développées 
les deux Chambres appelee^^^r, terminer la réro- 
lotion > en nous donnant , de concert avec Sa Ma-* 
jesté j les lois organiques dont nous avons besoin 
pour que la licence ne prenne point la place de la 
liberté^ Vanarchiela place de Tordre^ Ppur quyiLfia 
le bon soit par - tout protégé contre le méchant 
rhomme juste contre celui qui veut Tonpiimer* 

Messieurs , en terminant cet expose sommaire « 
noii3 devons vous faire, connaître • au nom de 
Sa Majesté , que la Chambre des Représentant n'est 
pas complète , soit parce que plusieurs d^entr^eui^ 
ont.. été nqmmés dans diyers endroits en même 
tems sans qu'il y ait.etik de suppléafis désignés i 
soit par quelques irrégularités locales^ Sa Majesté 
dés^ie qu^elle s*ocçùpe le plutôt possible des mesura 
à prendre pour qu'elle nç reste pas privée di^ tribut 
de Imni^éres et de p^triotiçsn:^ que peuvent aippof.tet 
les^Aepçj^Dtans qui sont encore à nommer. ■ . . , 

'..;.. fi. ' Le JMinisttv de' flntériéur ^ 

" Cit-U-Cceur*, b* ô. 
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SIRE, 

|f«û#! ntimfc^ ]m émmt dir ne fôibt dKrir indf s- 



(a) 

tiques f eVst pwir taoi une obligation nton moltis sacrée ëê 
lie point lai^er e^onnîr dans une sëcnrilë^ trompeuse ia 
•urreillance que me prescrit le soin de la conseryation de 
la paix^ ce grand intérêt de la France, ce premier objet des 
rœuji de Votre Majesté. Voir le' péril Ik ou il n'existe pas , 
c'est quelquefois le provoquer et le faire naître d'un autres 
cAié ; ièrmer les 3^tix aux indices qui peutent en être les pré* 
curseurs, serait un acte d'un inexcusaUe ayeuglément. Je ne 
dois pas le dissimuler , Sire 9 quoiqu'aucune notion positive 
ne coBState jusqu'à" ce jour , de la paift des puis8a$oës éiran* 
gères ) une resolution formellement arrêtée qui doive nous 
faire présager une guerre procbaine, les apparences au-« 
toriseiit suffisamment une j«iste inquiétude : des symptômes 
alarmans se manifestent de' tous côtés à-la-fois. En vain 
tous opposez le calme de la raison à l'entraînement de^ 
passions. pLa voix de Yotre MajesV^ n'a pu^cnporese faire 
^lidiendre. tJn inconcevable s}[5tème menace- de prévaloir 
chez ^es 'puissances, celui dé se disposer '^an comnat êan» 
admettre d'explication préliminaire avec la nation qu'elles 
paraissent voiflQ^r.x:aml)liCtte..'Sbr qudl^u^lftôexte que Ton 
veuille justifier une marche aussi inouie, la conduite de 
Totre M.ajesié ^n ^e^t ]a^).i^^écl£ttante réfutation^ Les .i^iia 
fiaiienl , ils sont- sin>ples vpi^ts , incontestables ; ei<sur Feib- 

José seul que je yais f^tp^49 9^A frUç^ Içs, conseils de Votre 
lajesté , les cottseltJjaà^tdii» I6s souverains de l'Europe , 
les gouvememens et les peuples peuvent égalem ènt juger 
ce grand procès. ^ ^ 

Depuis quelques jours ,. Sire , î'éprouvAÎs Ip besoin d'ap- 
peler vos méditatWife'sé^'Tes*"]f)répafa^îfe ^es divers gouver- 
nemens étrangers ; mais les germes de troubles qui se sout 
développés un moment sur quelques points de nos provinces 
méridionales, compliquaient Viotre Situation : peut- être le sen- 
timent çenaturet ^-quj -«jnouç iprl^-^à v|>i)1q^ ^ «rajDt 'tout , la 
répression de tout principe de dissention inlérfeure7ni'eût- 
il empêché, malgr^ moi, de considérer sons on jour asses 
sérieux les dispositions comminatoires qui se font remar* 
quer au dehors. 






-La 'rapide idispersioa' dé9^elintiIfHn^e ootraDvebosdom^-' 
lîqae maûranehit de .tout ménaggm^ de'eotte 4M«iire. 
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té i&tidR fréhçaise a le droit d'àttebdl^é la vrfritë de U 
jpart de son goave. netnent , et jamais son. gQuverneiaçut ;u4 
put avoir , autant qu'au] ourd*bui , la volonté comme i'in-' 
lérêl dé lai dire la vérité totale entière."; ' 

Vbuîs aVcz , Sire, i^epri^ vofré couronné le i*" du'inoi$ 
de mars. Il est des éveneméns tellement au dessus des cat» 
êUs'de la raison hiimalne ^ qu'ils écliappeiit àia:prévi;jatic# 
jdes rois et k la sagacité de leurs ministres. - 

' ' Sur le premiier- brait de Votre arrivée aux i*ivés de li 
Provence, Ifes mônàrqùels assemblés à Vienne rie Voyaient 
encore qiie le soiiverairi de rHe d'Elbe, q^and déjà Votre 
'Majesté tégriait de nouveau feur Tempife franéâis. €è n'est que 
dans le cbâteaudes Tuileries que Voti*e Ma jesté a pu apprendre 
l'existence de leur déclaration du iS.' Lés signala ires dé cet 
'acte inexplicable avaieM déjà compris d'eux-mêmes que Votrk 
'Majesté était dispensée d'y répondre. ' •. « 



: > > > t 



Cependant V touteè les proclamations, toutes les .pavoléi 

/de Votre' Majj^e, attestaient! haulement la sir)cérité..de!seé 

-l?qeiui pourlct maintien de la paix,}J'âi dû. prévenir lea-.agÎBDB 

-politiques français^ employés «là l'extérieur par le . gouverner 

.ment rroyal ,' que Jeurs fonctions ' étaient (ei^n^ës; et:leut 

'mander que Vatce M ajesté^ie proposait' d'accréditer tndésaaiûA 

.méBt'd^ jiou<VQllesr-légatio«â. Dans son désir de ne' laisser' aa^ 

fOctn dWteisar cesseQtimetis.lSérltables, Votre Ma jést^ ni ja «or;i 

donné d'enjoindre à ces agenijd^. s'en. rendre les interprètes 

auprès d^s divers cabinets. J'ai rempli, cet ordre, en écrivant 

'le* 5o mars âiit aftibassadeurs , irfinistre^ et autres a^é^s^ 

îâ lettre ci -jointe sous le n* I" Non contente dé celtb 

premièrç dcmarcbe. Votre Majesté a voulu, dahs éëtte' ciir*. 

. constance extraordinaire , donner à la manifestation de; se* 

. dispositions pacdiquès^^uii caractère ehdore plus autbéntiqu^ 

Jet plus solennel : il lui a jiaru quçUe ne pouvait en corner* 

Crer rexpressiQp ^véc plus <i*éclatt. qu'en la cbnsjgnaiit^eUe^' 

Wêfnè dans une lettré aux souverains étrangers. Elle in'a eia 

inêmc tems prescrit de faire à leurs ministres une déclàhitibà 

Semblable» 

Ces deuit lettres doilt je joins îfcr copie iôus les n** IF et iri>^ 
*tx^édiées le' 5 dé ce rooié |9oà( un monument qui doit' dé]p<M 



ce) • 

An refile , les rapports des deux fays D*ont point ëprt>\iTé dVl-n 
|ératioD remarqua lile. Sur quelques points^' des f^its particu-s 
li^rs prouvent que les Anglais .méfient du soin à entreteai^ 
toutes 1rs relations rétablies par la paijL.Sur d'autres, des cir-r. 
constances différentes norlei aient à une croyance contraire* 
I)es lettres de Rocheforl du 7 de oe mois (n** VIH et IX ) fonÇ 
i^iénlioti dequelqui s incidçnsqui seraient d'un augure peu&vo— ' 
pble s'ils Vénaieut à être conslatés, et s'ils ne s'^expiiquaient 
pas d'une manière satisfaisante; mais nosjniofmationsac: ailles 
n'offrent point encore un caractère qui dpive faire attacher s^ 
ces incidens une grande importance. 

£n Antricke, en ^^ussie^ en Prus^s, dans tonte les parties de 
fAUemagne, et eu Italie ^ par- tout enû^ on yoit un arme*. 
ment général. 

. jumelé* 

A Vienne , le rappel de la randvrer, dernièrement licenciée «. 
Fouvertiire d'iin nouvel emprunt) la progression chaque jour 
croissante du discrédit du papier monnaie » tout annonce l'in-f 

tention ou la crainte de la guerre, 
• ..•.. *•■ • 

De fqrte^.CQlqni^eç autf itd^iennes î^ont en marche pour aller^ 
J^çnforcer. Us corps/nombreux d«^jà rassen^bl^s en Italie. Ou. 
pfut dohuter si cjles s^ont destinée^ à des opéra liqns aggre^sives^. 
QÙ si elles i/^t d'^utro mission quf (l^ maintenir dans Tobéis-^» 
9ance le Pii^mont , Gènes et les autres parties du territoire ita- 
lieu, flont ^s intérêts firoi^és peuven^aire cra^u4re \<i ^éoon*; 
tentement. 

Naples. 

Au milieu c!e cet ébranlement de PAulric^e vers rilalîe , l^ 
Voi deiSaplrs p'a pu rester immobile. Ce prince, clont'IeSallié$ 
avaient 

Îionni; 
eur 

rentes ,^auï'^ il mis ^pn trône ep danger, si, trop habile pour 
ç'aj^an (donner à leurs promesses, il n'avait pu s'affermir sur dé 
^iieiW ûfs ft5à(ïpmens.*L& prudence l^i a prescrit de faire quel-j 
^W? Ç%* ^9. %Y^^ Ç^W ftbie^rv^r le| éyç]{ieniçus de plus prb^ 




f 



et le h^U}hi âd eôHYlii' ^oli rojraûme lVôtil%<J de priifdie^ïie^ 
po^ittODS militailPeà dans lès états rômaitis. 

- Prusse* *• < 



^... 



^ . , ■ ■' ' 

Les mouvemens de la Prusse n'ont pas moins dVctivité ; 

Jar-tont.les cadres se remplissent et se complètent; les o{i« 
ciers réformés sont obligés de se rendre à lears corps; pont 
accélérer leur marche, on leur accorde la- franchise de ia poste t 
et ce sacrifice 9 léger en apparence;, mais fait par un gdnterne-^ 
ment calculateur » n'est pas une faillie preuve de l'intérêt qu'il; 
mat k la rapidité de ses préparatifs* i 
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Sardaignei 



Des les premiers momens du retour de Votre Majesté, un* 
•onunandanc de troupes anglaises , de concert avec te gourer-t- 
aenr du comié de Nice , s*'est emparé de la place de Monaco.v 
(^Pièces n^* Oil et XL) D'après les anciens traités , renouvelés' 
par celui de Paris, la France seule a le droit de mettre- garni- 
son dans cette place. L'époqi|e où celte occupation a eu liea« 
indique assez que le. commandant .des troupes ai^laises ne s'y 
est poité qu,ede lui-onême, et qu'il n'avait pu avoir sous «ê 
point d'instruction préalables de son.gOttvernementki(ia'Frano6^ 
doit demander satisfaction sur cette affaire. aux cours (le 
Londres et de Turin. Elle doit exiger l'évacuation de MçnaciO, 
et sa remise à unç garnis oq frai:^ç£iisq conformément, aux., 
traités;. mais Votre Majesté jugera sans doute que , qçtte- af- , 
£iire ne peut ëire qu^i^ sujet d'explicatioa , attendu que 
la détern^ii^ation du gouyerneur sarde, et cellç sur «.tout du. 
coi^iziaiida^t anglais ont été accidentelles , et un eëCet. subi^. 
de rin(|uiétudQ Qqç^sioqnée p2(r dei^ n^ov^vep^ens exfraondi-*, 
paires. * , . 

Espf^gne. ^ . 
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Lès nouvelles d'£$pagne et upe . lettre, officlelk. dé M. ddr 
Laval, du 28 mjirs, n** ta, n^pprepoent. qu'une. armp'ê doit 
se porter sur la ligne desPyrénées. La forcé de cctlc^ armée, 
sera ûécessairem^ni subordoimée à la situation intérieure à%^ 
i»\^ monarchie; ei ^oa mouT^meat ultérieur, aux déter*» 



( f ) 

«liliiAliMli de# autres Euti^ Ia fronce nmmp^m ^tè tm 
ordres ont été. doxi«é$ f^r U demend^ d^ H* Ic^ ^u^ ^ der 
madame la duchesse d'Angoulème. Ainsi, en 18 1 5 comme 
en 1793, ee sont des prinotti.iiés Français qui appellent 
l'étranger sur noire territoire. 

Pays-Bas* 

, liés rassemblemens de troupes d^ dîyerMM nations qni €mt 
en lien dans le noutean r^aume des Pays-Bas elles nombre«m 
départemens de. tmniNf anglaises sont eonxMis de \otre Ma«4 
jesté. Un Caiit particulier se- joint encore aux doutes que cea 
rassemblemens peuvent Caire naître sur les dispositions du 
eouverain de ce pays. Je- TJèni d*étre informé (n** XIII et 
XIV ) qu'un convoi de cent-vingt hommes et de douze of- 
fioier^ , prisonniers français retenant dei Rnssie , a été arrêté 
par ses* ordres da cèié de Ttrlemont; En me résecraat de 
prendre a eet égard des infoi'smations exactes et de demandent 
an besoin le redressement d!un t^l procédé , ie me borna 
au)ottrd*htti à en rendre compte à Votre Majesté ^ -m 1^ 
f^ravité' qu'il reçoit de son rapport àveo les antres eitoona* 
tances quîsè développent autour de nous. Sur tons les pointa 
^e* l'Ëorope à ia fois « on se dispose , on s'arme » on marcbo 
on- bien en est- prêt k mareher. 

'Ei ces grands armémens /contre qui sont-ils dirigés? Sire ^ 
c'est Votre Majesté que l'on nomme , mais cW la France que 
Fôh' menace. La piiix la moins favorable quei les puisssnicesf 
aient jamais osé vous offrir est cette dont aujourd nui Votre 
Mfliesié se contente. Quelles raisons auraieot-eltés de ne plûa 



c est à tout ce que nous avons de plus cher, à tout ce que nous 
avons acquis par vingt-cinq années de souf&ances et de gloire* 
à nos libertés /à nos institutions , que des passions ennemies 
'Veulent flaire la guerre : une* partie de la Carmî lie des Bourbons 
et quelques hommes qiri , depuis longtents , ont cessé' d'éct^ 
Français^ cherchent a soulever encore les nations de F Atle^ 
magne et^dn nord , dans l'espoir de rent^sr une seconde Ma 
par. la foi^a des. armes sor tm sol *^ui les 'dé^yone el ne l^etift* 
plus les recevoir. 



r 
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Le même ^ppel a retenti ua moment dans quelques 9onti:ëe$ 
du n^idi, et c est à des troupes espagnoles qu'on redemande la. 
couronne de France ! c'çst une famille^ redevenue solitaire et 



{>rivëe qui ra implorer ainsi Tassistance de Tétranger. Où sont 
es fonctionnaires publics , les troupes de ligne , les gardes 
nationales*, les simples habitans qui aient accompagné sa fuite 
au delà des frontières ? Vouloir rétablir encore une fois le» 
Bourbons , ce serait déclarer la guerre à toute la population 
française. Lorsque Votre li^jesté es^ entrée à Paris arec unct 
escorte de quelques hommes: lorsque Bordeaux , Toulouse^ 
Marseille et tout lé midi se dégagent en ui;i jour des pièges 
qu'on leur avait tendus « est-ce un mouvement militaire qui 
opère:ces miracles? ou plutôt n'est-ce point un mouvement 
national y un mourement commun à tous les cœurs français , 
qui confond en un seul seatinuint l'amour de la patrie efi 
l'ainottt! du souverain qui saura la défendre ? Ce serait dono 
|k>ar 1KMIS rendre une famille qui. n'est nt de noire siècle ni 
de nos mœat$ , qui n'a su ni apprécier l'élévation de. nos 
âmes» xiicomprendrerétenduede nos droits; ce serait pouf 
replacer sur nos tètes le triple joug de laraionarchia absolue « 
du fanatisme et de la féodalité ^ que TËurope çntière sem-f 
Uerait se livrer encore à un immense soulèvement ! On dirait 

![ae la France , resserrée dans ses ancieiiaes limites ^ quand les 
imites des srutres puissances se sont -si prodigieusement étar«< 
giesi que k France libre , riche seulement du grand caractère 

Ïe lut ont laissé ses révolutions^ tient encore trop déplace 
ns la. caitte du^monde* , 

Oui, si, eMitte le plus cher des vsbux de Votre Majesté., 
1^ puifisances étrangères donnent le signal d'une nouvelle 
guerre 9 ic'est la France même y c'est la nation toute entière 
qu'elles veulent atteindre 9 quand elles prétendent ne s'atta^ 
quer qu'à son souverain 9 quand elles affectent de séparer la 
nation de l'Epapereur. Le contrat de la France ayec Vgtre 
Majesté est le plus, étroit qui jamais ait uni une nation h soi:i 

Cïiee. Le peuple et le mpnarque ne peuvent plus avoir qup 
mèines amts et lés mêmes ennemis.' S'agit-il de provo-* 
dations personnelles de souverain à souverain ? ce ne peut 
^<re autre ch*pse qu'un dnél ordinaire. Que fit François l'étions 
*i>n énipartemem contre Charles - Qmut ? il lui envoya un 
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earlcl. ïfaîs dislufguer ïe chef d'une nation de celte nation 
même , protester cjiie l'on n*en veut qu'à la personne Siu prince 
et faire marcher contré' lui seul un ùiiilioQ d'hommes , c*es» 
trop *e Wr'ae la ciédurué des peuples. Le s^ul, le véritable 
butane les puissanc s ëirangères "baissent se proposer daw 
rhypothcsc d'une roalition nouTcUe , serait Tëpuîsement , 
IVilissemenl de la France, et, pour parvenir à ce but, le 
plus sûr moyen à leurs yeux serait dé'lti imposer un gouverne- 
nient sans iorce et sans énergie* Celle noîitique de leur part 
e'est pas au reste une politique nouvelle; l'exemple leur en 
a été donné par de grands maitres. 

Ainsi ]es Romains proscrivaient les Mithridate, lesNico- 
mède, et ne c<mvraienl de leur orgueilleuse protection q^ue 
les AUalus, et les Frusîas, qui, s'hoiiorant du titre de leur*; 
afiVatochis, recoiiinaîssâicnt nq tenir qve d'eux leurs étals et 
leur couronne! Ainsi; la nation française serait' assimilée à 
ces peuples d'Asie , auxquels le caprice de Rome donnait 

Jiour rois les princes dont la soumission, et là dépendance 
ui étaient le plus assurées! En ce sens, les efforts <jue pour- 
raient tenter aujourd'hui les puissances alliées n'auraient peini 
xiour btl déterminé de nous ramener encore uw dynastie 
repottssée par l'opinion publique. Ce ne serait point spéciale^, 
menl les Bourbons qu'un* voudrait protéger : dès longiems 
leur cause , abandonnée par eux-mêmes. Ta été par r£iirope 
entière; et celte famille infortunée n'a subit par-toni que de* 
trop cruels dédains. Peu importerait' auit alliés Je choix du- 
monarque qu'ils placeraient sur le trône de France , pourvu 
qu'ils y vissent 'siéger avec lui la faiblesse et la pusillanimité;^ 
cet outrage serait le plus sensible qui pût être fait à l'honneur 
d'une nation magnanime el généreese; C'est celui qui a déjà 
blessé le plus proiondément les cœurs français , celui dont, 
le renouvellement serait le plus insupportable^ 

Lorsque, dans les dernier^ n^oi^de 1,8 1 5, on publiait à Franc* 
fort cette çléclaration iauieuse, par laquelle on anuionçait ao^ 
iennelleinent que l'on voulait la frapce grandie, heureuse et 
I0re y Guel fu|; le résultat de ces pompeuses assurances? Daoa 
le mêpse moment on violait la neutralité belvétique. Lovs-< 
qu'ensuite sur Iç sol français, afin de refroidir le patriotisme 
el de désorganiser l'intérieur, on continuait à promettre à la 



France nue existence et des lois lîbërailcs, les effets ne lar- 
dèrent pas à montrer quelle confiance on devait à de pai^eits 
«ngagemens. Ëclaiï^ée par l'expérience, la France a les yeuk 
ouverts : il n'est pas un de ses citoyens qui n'observe et ne 
juge ce qui se passe autour d'elle; renfermée dans son an- 
cienne frontière, lorsqu'elle ne peut donner d'ombrage aux 
autres gouvernemens, toute attaque contre son souverain est 
une tendance à intervenir dans ses affaires intérieures, et ne 
pourra lui paraître qu'une tentative pour diviser ses forces 
par la guerre civile et pour consommer sa ruine et son dé- 
membrement. 

Cependant , Sire., jusqu'à ce jour, tout est menace et rien 
n'est encore bostilité. Votre Majesté ne voudra pas que des 
incidei^s qui, peuvent tenir aux volontés individuelles de com- 
maud fns |:articuliers , ou peu scrupuleux observateurs des 
Ordres de leur cour, ou trop pron^pls a devapcer les intentions 
qu'ils hii supposent, soient considérés comme dés actes pro- 
cédant dé la volonté des puijssances, et coù^me ayant rompu 
l'état de paix. Aucun acte officiel n'a constaté la détermina- 
tion d'une ruplvire. Nous sommes réduits à. des conjectures 
vagues, à des bruits peut-être mensongers. U parait certain 
•qn il aurait été signé le aS mars un nouvel accord , dans lequel 
les puissance^ auraient consacré* l'ancienne alliance de Chau- 
mont. Si le biît en est défensif , il rentre dans les vue^ de Votre 
'Majesté elle-mém^,. et la France n'a point à se plaindre is'il 
fin était autrement, c'est l'indépendance de la nation française 
gui serait attaquée, et la Francp saurait repousser une si 
odieuse agression. 

. Le princ^^régent d'Angleterre déclare.qù'il veut, avant 

d'agir, s'entendre avec les autres puissances. Toutes ces puis- 

.^nces spnt armées , et elles délibèrent. La France exclue de 

ces délibérations dont.c^llie estle principal, objet , la France dé- 

.jibèri^ s^ule ç^ v^'est point armée encore. - •«. 

Daûs des circonstances aussi graves, au milieu de ces ^* 

certitudes sur les dîspf6sitifons effectives des puissances étran- 

-^res, -dispositions dont les actes extérieurs sont de nature à 

• autnWser dé* jnstes alarmes, les sentiinenis et lés vœux de Votre 

Majesté pour le maiàtien-de là paix et du traité do Paris ne 

^p^yent paf| empécber de légitimes précautions. 



i^^) 



r 



Je crob €n eonséquence dçyoïr «ppelfir ratteotÎDB de Tc^lr^ 
Majesté et Ie6 réflexions de son conseil 9ur les mesures que 
doivent dicter à la France la coQserration de ses droits , b 
sûreté de son territoire et la défense de l'iionneur national, , 

Le ministté dei affaires étrangères^ 
Signé Caui:.ai»covbt, duc de Yi^ence* 



N* ï. 



Circulaire adressée aux ambassadeurs^ ministres ei autres 

agens dé France al* extérieure 

Paris, le 3o mars i6l5. 

Monsieur, les rœnx de la nalîon française n'avaient cessé de 
rappeler le souverain de son choix, le seul prince qui puisse 
lui garantir la conservation de sa liberté et de son indépeit- 




ja famille des Bourbons a compris qu'il ne restait point d'autre 
'parti pour elle que de se réfugier sur une terre étrangère. Elle 
a quitté le sol français, sans qu'il ait été tiré un seul coup de 
fusil , ni, versé une goutte de sang pour sa défense. La maison 
militaire qui l'accompagnait, s'est réunie à Bétbune, où elle 
la déclaré sa soumission aux ordres de l'Empereur. Elle a remis 
ses chevaux et ses armes; plus de la moitié entre dans nos 
riDgSfles autres, en petit nombre, se retireiit dans leurs 
foyers, heureux de trouver un asile dans la générosité de S. M. 
Impériale. Le calme le plus pr<^oiid règne dans toute l'étendue 
^e l'Empire. Par-tout un même eri se Êiit entendre : jamais 
nation ne présenta le spectacle* d'une plo$ coiâplète n'iiaBimité 
dash» l'expression de son bonheur etde.sa jt^te. Ce gnnod chan- 
gement n'a été l'ouvrage que de qi^^tq^^s jours, C'e^t leylos 
Beau triomphe de la coBÔaiioe .d'^Ni «M^ftsipqiie; d«a« l'amoisr 
de ses peuples ; c'est en même temâ l'sfQte le» plus «xfraor- 
dinaire de la volonté d'uM natiop qui ç^H^onit aciji drQiU.d 
ses véritables devoirs, •..*. 






MDt' terminëtVy A je'^k spv^ficlve '^t^f d^iai {«d ordres d^ 
8. M. rBmperetfT/ pour ftearédïter ttne nouvelle légation. ^ 

. ypas deteai suFrle^b^mp t Moii8i9iir« prendre, 1a x^j^mrde 
tjricolore e( Ia fy^e prendre au^ FraingiiU q,iû «ont awpm di 
▼««s. .^ - ■ ' » 

"Si, au moment de quitter la coiir auprès ^e laquelle tou$ 
résidiez 9 tous avez occasion de voir Iç ministre aes affaires 
étrangères , vous lui ferez connaîtra que l'Empereur n'a rien 
de plus a coeur que le maintien de la paix; que Sa ]tfajest« 
a renoncé aux projets de grandeur qu'elle pouvait avoir an* 
térieurement conçus , et que le système de son cabmel^ comme 
1 ensemble de la direction des affaires en France , est d^^ps m 
tout autre principe.. ... 

Je ne doute ^a, Monsieur, queroiis ne regarâie2^ comxhe 
Un devoir de feîre eonnaître aût Fratii^ai^ qui sont auprès dé 
tofis la posittûin nouvelle de la France, et celle où, d^aj^rèâ 
iios lois 9 ils «e treuvéïit places eux-^mètnies; 

Signé ^ GAyi^A^NCovAr» d\iç 4e Vicepc!»- 



! ». . 



N* IL 

Leilre autograpîie de S. M.'l'\Etnpereur anx Souverains* 

Monsieur moti ' frèce i vous aiareiA a^fis ^ daii¥ le èoti^i^ dk 
mois dernier, mon cetour sur les c6tes de ]FMftie6\'n!Mmen^ée 
à Paris, et le départ de la famille des Bourbon». La' vi^Htsible 
nature de ces événemens doit maintenant être connue de 
Votre Majesté. Us sont l'ouvrage d'une irrésistible puissance, 
l'ouvrage de la volonté unanime d'une grande nation qui 
connaît ses devoirs et ses droits. La dynastie ; que la force 
avait rendue au peuple français, n'était plus faite |ft>ur.bii: 
ies Bèurbotns n'ont voulu s'âssociër ni à ses sentimetis. iK à 
ses mieurs : U Frtm^e a dà se séparer d'eux. Sa voix appelait 
«n Hbératenr : ^attente qui m*avah décidé au plus ^and des 
tacnêoes avait été trompée. Je suis venu^ et du point oh fai 
t«iaeiié.l& rivage, Tamour ^e mes peuples m'a pané jusqu^ati 



( H) 

•ein de ma capUaleé IjQ premier befoinL de àion éœar en Ûé 
payer tan( d'atfeçtipn .par le. maintieD- d'une honorable tra^M 
qui.lliié. L^ réta^Hiiçeiiient du trdtte io^iéi^tal ëlait néccîSisaird 
au bonheur des Français. Ma plus douce pensée est de le 
rendre en' mèiaM» tenië utile -à 1 aifermibseniènt du téjsos' de 
rEiirope. A^s^z^d^' gloire a 'illustré t^oartà^tom' ies drapeaux 
des diverses nations; les vicissitudes du sort ont assez* fait 
succéder de grands revers à de grands succès. Une plus be(le 
arène est aujourd'hui ouverte. aus souverains, et jé suis lé 
premier à y descendre. Apres aVoir présenté au nionde k 
spectacle de grands conibats. il séra'plns 'd'oût dé nef con*' 
naître désormais 'd*autre rivalité que (fellëdés avantages de 
la pai'x. d'autre lutte aùe la lutte sainte^ de la fétidité des 




r indépendaoce. 
Je principe invariable de sa politique se^a le respect' le ptiij 
Absolu pour l'indépendafice des-auir^^» natjons. Si tels somt, 
comme j'en airh^reMse'confiai>ce, lests^ntipi.en^/pjersonneb 
de y otre Majesté, le calme général de6t.assui^é:poi;^riongtems| 
et kl Jfustice« assise aux contins des diveç^;état8y^uffîr(^seuW 
pour en garder les frontières. 

îé sarsiô avec etbrptessetdènt , etc. , etel 



Paris, 1« 4 ^^"1 x8i5. 

R*. IIL o ' 



- \ 



i4p(^iç, ad^ef^é0> "pti^A h'^ ministre des, ^affaires ètrangè^éi dé 
'\.F^:^V^^% (O'U.ministre dè^ affuires Mr^anigères 'des princP' 
c>p0HiÇ:O^iM^f^ de,fEim?pe. f , . . ' • ... : . î • 

• ;, 1'.». ..»'"•... ... ' j.< ' ' " !.-••'•>'. '. : ! 

, ' ; -, ' Î.1-. . ,. P4»i*>le4 avril l'SiS/. •. . 

j. •) I" . • '. I • •) ' • i r . i î ': .« y j ♦ • ; '. ' ■ '- 

,M *.. « Monsieur-, ...- , - ,^ ...;',,...» ; 

■ X espoir qui avait pijrlé S; M. l^Eippereur» Hipn.augjusiesoiia* 
verain , au plus nmgnanime des sacrifices , n'a pofnt été remr 
pli. La fronce aa. ppint reç^ ip, prix, du dévoiWent de'soa 
monai que ,;^s^s., espérances ont ^t^é dguAwneusçmenttrott^éesv 
Après qudijue^^^iois d'une pénible ç^ntramie , se« ^oitstieitf ^ 



ionèéiitreê k r^et , Tiennent de seinanifêlter Ârec iSidâÉ Poif 
un mouTement unrr^csêi et spontané « elle a invoqué pour It^- 
l>ëratéur celui de qui seul 4Ue peut 'attendre là garantie ^e wttsn 
libértëâ et dé 800 indépejtdance. , =, 

L'Empereup^a.pyay le. hrôoe, royal est. tombé v et |a famîilct 
des Bourbons a quitte notre territoire sans qù'tine goutte d^ 
sang ait été versée ponr sa défense. .C'est sur les bras de ses 
^uples que Sa Majesté a 'traversé la France, depuis le point 
de la c6te où elle a d'abord loiclié le sol, jusqu'au milieu de 
sa.capîtale ^"^iisqù'aa^ija dave efaâteafhi^empjiieiif ore ; Gômm& 
tous les cœurs français t'dènos^^blosohen'SQiiTenirs. Aucun obs- 
tacle n'a suspendu la marcbe ae Sa Majesté. : au moment où 
oUe a rçîfiis le, pjed^sj^r Je. territoire fr^i^ç^is , çlje avait déjà 
resi^aisi les r^nes <j[ê1i,9n émpîi:e ; a péiiïe son- jprçjiiîérregQii^ 
s^mbie-'t-il avoir été bn momçn^i . iiyerrôtnpH.. Toutes lés pas-*- 
$ioiis généreuses-, toutes. les pensées libérales se ëpnt ralUécy 
«îutQui^ d eljie; jaaaatsnatip^ i^ç présenta le^fpçctacle.d unq plus 
•olenneUe unanimité. . > • ' 



» X 






^y^'r.r--ir>T^rA f'"" -^ .T 

d^ol^^atiôîôf li:là' conifàrssàûc^' de Votre cabinet;' 

Ce (Secovd arèDementide FrEmperiaurMiàfla: contienne r.^ei 
Fr»BC8iëst']l%)ar>lûi«{^ pluàbeam de<s6s» triomphes. : Sa ^ JMiaîeaié> 
^h«b»te^ar^oab delëdrFçir imfqnepieQit aiiaiùoi^rrilû peoplèl* 
frABfatsv.M^élIëne fiffirane qu'uirdéstr.; c>e$l^ de pa^efc! Mt:da£*: 
fectionr ; 'tûaa < plus par' ies> tvaphées': d'uoe^ trop iâËrKetuensét 
gcatidpur semais Jpab tous) tes aYantfi^:îdj|iiUi.b^Qr«ujBe.4rai(i-l 
^iUil)é. ^^svià la 'dnr»ée <>de^latp^im .que ,t^t^il'tkQCooipUi«e'«/^ 
ment des fdiis^ffBdïlcsyii^ttiiide.Ëlllanpe^eiiç^ 
ter les droits des autres nations , Ss^ Majesté a la doace con« 
fiance que ceux de la nation française sont au dessus de toutet 
ftlleinte. La conservation àt ce'phrccîçux dépôt est le premier 
<iomme. 1^ ^VM^i^cb^r i^. ses,^voirs. Le calme du monde est 
pour longtems as^^uré « si les autres souverains s'attacbent 
comme Sa Majesté, à faire consister l'honiieue dsos lé maîn« 
tien de la paix, en, plaçant la paix sous la sauve-^arde de 
l^iionmeak--' V M 'm;->'-_ '« ri- .:,. .;_. ■,•;•• -. " • 



(46) 

• Teh sdnt, MoiitSèîir> let itomîiBeBBdottl S«M»)€ât^iiii* 

E'rialc est mccremeiit animée 9 etdoAt elle m'ordonne à'éue 
Bterprèle anpt C8 de vettc ?cebinet 

^ J'ai l'honneur d'être , Monsieat*^ etc., etc. 

Signé C4t}LAiKeovKT , due de YtcfiNcs. 

• HMV. A. . . . 

Le ministre tles afjfmrës itramgéres m Mw le général oam» 

imandaïuét Sintsèourgi; 

' J'à^prefids arec sat^^ise , Monsieur le général , le refus qne 
ftit le commaiidânt dé Kebl de laisse^ p^ssfér le courrier ^pie 
j'ai expédié pour Tienne*. Vous atez bienfait de gardl^r proYi- 
soirement ce courrier à S^lrasbourg ; mais vous devez adres- 
ser de suite à ce commstndant de rhres' 'fébfiftMatrons contre 
nne si étrange conduite. Le procédé est * cotitraîrè k tons les 
droit! comme à tons les i;i.^ges reçus. Même en tems, de guerre 
il serait illégitime , nuis<|u'en gênant les communications entre 
ll^ sou7eruemepa,ilne pourrait que prplpnget. la durée des 
malheurs deâ peuples, ^ plu^ îorte raison est-LJljhî^ îrréjpjt' 
lier encore dans un moment oii la France est en paix arec FËn- 
rope entière* Tonrdélat|)pKTatitanrbirdeiincbàTéiifteBs, ^oub 
dew0$ iosiiter poàr^aeJa^difSoulté soie Ijeréee l'inslaai mteie. 
Tontes les préeautiotos^ .qne- peut pretadre nn commaadnnt 
niilitaive daoi deà* circonstances qm isanuteent èoi^euM^r ser 
iM«véaifci«ireiiéco»peg&érleseoiirrieiK9url^ pssitiew Vm» 
ittsîstéret cf» eoméqiieneo'ponr qneœlni do^t. il s'agit puisse 
peMk'^tii^kMcliamp , on^senUon sons escoirte^ >en '^.igm 1% 
•oaqBttidam èi Xelb joftf oettèfotonulittf oécScasdmi. 

-••^ ' • y • '/■ t'. .... :. u.' • , 

., I . :.:- .^^^^•.^►,,.> ....... 

^ * -^ ' gfra«bbèrg,feS>îrt¥iti8l6. 

- • MonaeignfliiFft 






Aussitôt apri^s la réception de la dépêche télégràp^j§|9iif 
Votre excellence ^ en 'date du 4 » à six heures du matin > par* 



*( ^7 ) . 

Tenue i Strasbourg le 4 A neuf heures et demie, qui m'in- 
TÎtaît à repou vêler au général autrièhîén coAimandant à KeU, 
la demande de laisser passer les courriers français : je lui ai 
•écrit la lettre dont je ]pins ici copie, ainsi que de la réponse 
que ce général m'a laite le même jour. 

Agréez» etc., 

Le lieutenant-général commandant la 

5* division^ militaire , 

« 
Signé DcsBUREAUX, 

Copie de la lettre de M. le général Desbureaux , à M. Is 
général autrichien VKolhnann^ comjnandant à KehU 

Strasbourg, le 4 avril i8iS. 

Monsieur le général , 

Mon gouvernement , auquel j'ai rendu compte par le télé- 
graphe du refus que vous avez t'ait de laisser passer les cour- 
•xiers 4 a paru surpris de ce refus. 

Je suis chai'gé de vous renouvefcr la demande de leur laisser 
continuer leur roule, en vous faisant observer que vous pouvez, 
si Vous le jugez convenable, les faire accompagner; mais que , 
sous aucun prétexte, vous ne pouvez les arrêter sans violer le 
droit des nations. ' ' 

• J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien me faire con- 
naître de suite ^si vous persistez d^ns le refus de laisser passer 
les courriers français, et de les faire protéger jusqu'à leur des- 
tination. 



Recevez , elç. , 



Signé DfiSBuriEAu:£. 



Copie de la réponse du général jyoïkmann, 

Moi^sieur le général , 

Je ne croîs pas violer le droit des nations en refusant, dans 
les bircoustances actuelles , de laisser passer un courrier fran- 



% 
\ 



< ^8 ) 

çaîs ; maïs je Tiens de transmettre à mon chef, le général qm 
GoiuiiiàDde à MayeDce,la demande que tous venez de me f^ire» 
et je le prie de me prescrire la conduite que je devrai tepir. 
Aussitôt que j'aurai reçu une réponse, je m empresserai d^ 
TOUS la faire connaître. 



ReceTCc, etc» 



De la même date. 



Signé le général Wolkmakk. 



W IV. c. 



Lettre du ministre des affaires étrangères , à Jlf. le général 
Desbureaux , commandant à Strasbourg. 

PgriSy ce 5 ayril i8i5. 

Je Tois , M. le général , par TOtre lettre du i de ce mois , que 
le commandant de Kehl continue à s'opposer au passage des 
courriers destinés pour Tienne. Avant-hier je vous ai. recom- 
mandé de faire de nouvelles démarches auprès de ce comman- 
dant , et de lui proposer de donner une escorte à nos courriers, 
s'il juge cette précaution nécessaire. Dans le cas où la difficulté 
ne serait pas levée encore, vous dcTCz donner à vos instances 
i>eaucoup plus d'activité et de force, attendu que la question 
devient d'une nature plus sérieuse et plus grave. 

Le nouveau courrier que j'expédie , celui qui vous remettra 
celte lettre, est chargé de dépêches pour les ministres des af- 
faires étrangères de toutes les grandes puissances réunies k 
Vienne en ce moment. Ces dépèches , d'une haute importance t 
ne peuvent être confiées à aucun intermédiaire , et il n'est pas 
permis au courrier qui en est porteur de s'en dessaisir autre- 
ment qa'à leur destination. Vous deyak , M .' le général , faire 
sentir au commandant de Kehl qu'il prend sur lut une grande 
responsabilité, en se permettant d'entraver les relations du 
gouvernement français avec tous les gouvernemens de l'Eu- 
rope. Je me persuade que cet oflicier ne pourra pas méconnaître 
plus lougtems de semblables considérations. Je vous prie d« 



( »9 ) 

tti informer du résultat de vos nouvelles démarches, et de m*eu 
donner de suite un premier avis par la voie du télégraphe. 

Agréez, M* le général,, l'assurance , de ma conaidération 
tcès'disliDgaée, . 

Le ministre des affaires étrangères y 

Signé, Gaulaingourt, duc de Yiceace. 

N» V; A. 

DèpAche télégraphique du général Deshureaux , comman^ 
fiant à Stras bourgs au ministre des affaires étrangères* 

Strasbourg , le 8 ayril i8i5, après-midi. 

J*ai reçu aujourd'hui à onze heures la lettré que Yotre Ex- 
cellence m'a fait rhonneur de m'écrire le 5. 

J*ai insisté près du commandant de Ket pour le passage du 
courrier ; ce général persiste à le refuser, )us<}.u'à ce qu il ait 
reçp des ordres qu'il attend incessamment. 



N* V. B. 

. ■ ' 

Lêtire de M. le général Deehuraux à M. le baroft^ Jf^olck* 
mann , commandant, militaire à KehL . . > 

^rasbôurg, W 3 avril i8t5. 
Monsieur le général , 

Un nouveau courrier expédié par Son Excellence le ministre 
des affaires étrangères, me remet une lettre de, Son Excellence 
par laquelle elle m'annonce que ce courrier est porteur des 
dépèches les plus importantes pour le ministre oes affaires 
étrangères de toutes les grandes puiseances réunies dans ce 
moment à Tienne. 

0;$ dépêches, par leur importance, ne peuvent èire confiées 
it aucun intermédiaire 9 quoique je ne doute en aucune iEaçoa 
de. la fidélité, avec laquelle elles seraient remises par vos soins. 



( 20 ) 

Tbus prenez sur vous une grande responsabilité , en entravant 
ce départ» 

Doanez à ce courrier l'escorte que vous jugerez nécessaire; 
et faites-le accompaguer par autant de monde que vous voo^ 
drez ; mais réfléchissez bien qu'en vous refusant à son passage , 
^ous empêchez peut-être des négociations du plus grand intérêt 
pour tous leS:goavernemens, 

Recevez , etc. 

Ls lieutenant- général comnumdant la 
5* division militaire^ 

Signé Dbsbvreaùx» 

N* V. a 

Traduction ^un^ lettre de M. le générai autrichien Vol" 
mann à Af. le lieuttenant'-genéral Desùureaux. 

M. le général . je me «[charge avec plaisir des deux lettres 
que Vc^us m*ayez envoyées , et serai toujours disposé à vous 
servir dans toutes les occasions : pour ce qui concerne le pas* 
sage du nouveau courrier arrivé , il n'est pas en mon pouvoir 
^e décider quelque chose , car mes ordres portent : jusqu à 
Cjontre-crdre , vous ne pourrez vous charger que de dépêches. 

Pent'^re pourrai- je avoir demain l'honneur de vous donner 
connaissance de nouveaux ordres» 

£n attendant, recevez, etc. 

Kehl, le 8 avril i8i5. 

Rapport du courrier Vanter. . 

Le courrier Yanier , expédié de Paris pour Rome, le 3o 
mars » est arrivé le 3 avril à inidià Saint- Jean-de-Maurienne, 
où il a trouvé un poste de carabiniers royaux sardes. L'offîcier 
voulait le renvoyer , mais i) consentit à le laisser passer avec 
deux hommes d escorte. 

Il est arrivé le 4 au matin à Turin : on Ta conduit chez le 
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ge 
cocarde tricolore. 

Vanier est reparti le 6 , à deux heures du matin , de Turin, 
escorté par un oi^cîer de carabiniers, jusqu'à Suze ; de là , il 
a été de station en station avec un gendarme jusqu'au premier 
poste français , entre Montmeillan et Chambérjr. L officier 
qui commandait à Montmeillan lui a dit que s'il n*dvait pas 
passé la nuit , il l'aurait arrêté ^ d'après les ordres de son gou- 
Ternement. 

L'ambas&adenr de Franee n'était pas à Turin ,. quoique le 
roi y fût ; il était resté à Gènes. 

N* VI. 2ft 

Rapport du courrier Camberten^» 

Le courrier Camberleng, parti de Paris le 5i mars à deux 
; du matin, avec des dépêches pour Berlin et le nord , 
ivéle a avril à Mayence. Il a été conduit chez le corn- 
prussien, qui l'a fort mal traité : il a arraché la plaque 
ier , et voulait le traiter comme espion ; il lui a pris 
ses dépêches et son passeport, qui ont été portés chez le 
général Wacqnant , général autrichien, gouverneur de 
Mayence. 

Ce général ^ traité le cousrier avec; plus de douceur r ses 
dépêches ont été envoyées à Vienne , et on l'a conduit dans 
une auberge ^ où trois caporaux l'ont surveillé. 

Camberleng est resté six jours à Mayence , jusqu'à ce que le 

Souvemeur eàt reçu des ordres. I) est parti le 8 , à six heures 
u matiti) sous eseiorte jusqu'à la* frontière 

N^ VIL 

CHAMBRE DES PAIRS.. 

Message ditrPrince'Régent an Parlement. 
Xe prince-régent y au nom et da la part de. Sa Majesté ^ 



heures 
est arri 
mandant 
du courrier 
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- croit deTenir prérenîr la Chambre fies eommniies * qxn tèf 

- ëTënemena qui dernièrement ont ea lieu en France, en cob« 
tradîction directe avec les engagemens conclus avec les pQÎtf- 
aances alliées à Paris 9 au mois d'ayril dernier , et qui mé« 
lïacent d'avoir des conséquences trè$Htangerenses pour la tran- 
.quillité et rindépendanee de l'Europe 9 ont fait prendre la 
résolution à son altesse royale de donner des ordres pour aug- 
menter les forces de Sa Majesté , tant de terre que de aser. 

Le prince-régent a également jugé nécessaire de ne pas 
perdre un moment pour entamer des communications avec 
les alliées de sa majesté , afin d'agir ensemble de la manière 
la plus efficace pour rendre la sûreté générale de l'Eàrope 
permanente. 

Et son altesse royale place sa confiance en la Chambre 
des communes, persuadée qu'elle prêtera volontiers les secours 
nécessaires pour arriver à ce but important. 

M* VIII. 

LeUre de M* le baron Bonnefoux^ préfet niàrîtime.m 
à S* Exe. le ministre de la marine, 

RbcheforCy le 7 avril iSiSy dix heures da 8otr. 

Monseigneur, 

J'ai l'honneur de vous expédier par estafette la c:k>pre d on 
rapport que je viens de recevoir de M. le capitaine de 
frégate Collinet , détaché à Royan. 

Je vous salue, Monseignear, etc. , etc. , 

Le baron, préfet maritime ^ 

Signé l^js* BoNHEFOvx» 

J'ai l'honneur d'en prévenir V. A. S. , persuadé quelle en 
reconnaîtra toute la nécessité sitôt qu'elle apprendra ce qui va 
se développer en France sur l'entrée de Bonaparte. 

J'ai l'honneur d'être , etc. 

Mîcc^le \t mars i8i5. 
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Procès'^e^ifal, 

. f' I^*«n d!x»hatt cent quinzie* le treize mars à deux lienres après* 
mi^i r^*esl présenté au palais de Moûaco M. Burke, colonel au 
serTÎce d'Angleterre, lequel a préseoÉé au prince une lettre de 
M. d*Azorque , commandant à Nice pour S. M. Sarde « laquelle 
lettre est demeurée ci «annexée et porte avis que les troupes 
anglaises ont reçu ordre d'occuper Monaco. 

Le prince héréditaire a déclaré à M. le colonel Burke, quo 
la principauté étant rétablie parle traité de Paris dans son en- 
tière indépendance sous la protection de la France^ n'a^^ant 
point en ce moment de garnison dans la place , il n'a aucun 
moyen pour s'opposer à son occupation ; mais qu'il déclare 
qu'il n'y consent que comme contraint, et qu'il proteste contre 
toute induction qu'on youdrait tirer de cette occupation mo- 
mentanée contre les droits de souveraineté qui lui sont acquis 
sur la place de Monaco, 

Signé le duc de Valewtinois, prince 
héréditaire de Monaco. 

BuRRE , colonel et brigadier. 

De suite les troupes anglaises sont entrées dans la place » et 
M. le colonel Burke l'a fait occuper par lesdites troupes. 
Pour copie conforme : 

Le duc DB Yalentimois, prince héréditaire 
de Monaco. 

Pour copie conforme : 

Sigrii 9 ïe prince d'Esalitto. 

NTX. 

Happort de M. le capitaine de frégate Collinet , dètacJié à 
Roy an , au préfet maritime à RocJte/ort, 

Bo^an y le 7 arril 181 5. 

Mon général, 

< •« 

Un pilote qui vient à l'instant dé mettre une f alîotte hol- 
landaise en rivière » me rapporte que le çaptaine de ce hâti- 
ment lui a dit qu'à peu de distance de Cordouan , il a vu une 
frégate anglaise s'emparer d'un chasse^ marée venant des côtes 
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de Bretagne, et ce pilote a/oule qu'en s'en revenant dcHoyan, 
dans sa chaloupe ^ il a parlé à un chas:se-niarée qui Inî a dit 
aussi qu'une frëgate et corvette anglaises avaient pris plu- 
sieurs de ses camarades. J*ignore si tous ces rapports soDt 
Trais; mais comme ils sont d'une grande importance^ je 
m'empresse de vous les faire parvenir par l'occasion d'un ha- 
bitant de celle ville qui se rend à Rochefort ce soir, et qui 
Teut bien se charger de ma lettre. 

J'ai engagé le commissaire Brac à faire transmettre ces rap- 
ports, par une chaloupe de ce port, aux bâti mens français 
qui se trouvent au mouillage du Yerdon, et qui pourraient 
partir ce soir. 

Cette frégate anglaise , dité'au N.-O. de Cordouan, n'est pas 
encore aperçue de nos hauteurs. 

Pour copie conforme : 

Signe BoNNEFOux. 

P. S. Le négociant porteur du rapport m'a déclaré qu'avant 
son départ, il avait appris àp^^ gens de la douane , qu'un bâti- 
ment étranger qui vient d'entrer eil rivière de Bordeaux, 
lui a déclaré que les Anglais avaient remis à son bord l'équi- 

5 âge du chasse-marée capturé, à l'exception du capitaine et 
a second qu'ils ont conservé à bord pour constater la cap- 
ture. 

Signé BoNWEFOux. 

WX.. 

Lettre du prince héréditaire de Monaco , duc de Valent 
tinois , pair de France^ à S. Exe, le maréchal "prince 
dEsslùig^ gouverneur de la 8* division jnilitaire. 

Monsieur le maréchal. 

J'ai l'honneur d'annoncer à votre excellence que, hier 
sur les deux heures après midi , le colonel Burbe , au ser- 
vice de S. M. Britannique, s'est présenté à mon palais et 
m'a remis une lettre de M. d'Azorque , gouverneur an comté 
de Nice, que je joins ici. 

J'ai représenté au colonel Borks » que le traité du 3a 
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mal 18149 rëtaMissant la^ prfncîpauté de Monaco dans ses 
anciens rapports avec la France^ la place de Mouaco Q'e 
deyatt. être occupée que par des troupes françaises; que ces 
troupes étaient attendues d'un momrnt à l'autre , et que j® 
ne pouyais consentir à receroir celles d'une autre nation. 

. Le colonel m'a répondu qu'il ne connaissait que son de- 
Toir , et que ce devoir lui commandait d'occuper la place. 
N'ayant aucun moyen de résistabce en raison des troupe» 
qui m'environnaient^ et les troupes britanniques étant d'ail- 
leurs au service dnne puissance alliée de la France , je* n'ai 
pas cru devoir sacrifier les braves gens qui m'envirouRent , 
sans résultat. 

J'ai fait une protestation dont copie est ci-jointe 9 ainsi que 
la lettre de M. d'Azorque. 

Veuillez , M. le maréchal , faire rapport de cet événement 
an ministre de la guerrç 9 auquel j'écris par le même cour- 
rier ^ et me faire rnonneur de me faire connaître la marche à 
suivre dans cette circonstance. Au moment de mon arrivée 
ici , j'avais demandé an gouverneur d'Antibes de mettre quelque 
force à ma disposition ; mais sa position île lui a pas permis^ 
d'obtempérer a ma demande. 

J'envoie dans ce moment un ofBcier k M. l'ambassadeur de 
France auprès du roi deSardaigne , pour obtenir une explica- 
tion de la cour. 

Le prince héréditaire de Monaco , 

Signé duc de YikLENTmois. 

Pour copie conforme , • 

Le Tnaréchal de iFrartoe^ duc de Rivoli , 
gouverneur de la 8' division , 

Signé prince d'Esslwg. 

]Sf^ XL 

Lettre écrite par M. d^ Azorque , lieutenant-général , goum 
verneur du comté de Nice^ au prince héréditaire de 
Monaco. 

Monseigneur , les nouvelles les plus importantes qui inté- 
ressent l'Italie et les états de Y. A. S. commandent à celui 
Îui dispose des troupes anglaises que j'ai ici 9 qu'il occupe 
lonaco. 
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N* XII. 
Lettae deM.de Laval-Montmoreney à M. de Vitrolle*.' 

Madrid , le »S man. 

Je reçois ii l'Instant , mon cher baron, votre lettre du 35 de 
Bordeaux , portée par un courrier espagnol. Je vous répond* 
afec la même précipitation par un courrier que Tambassadeur 
d'Angleterre se décide à faire partir dans une heure. 'Voua 
pardonneres aa manque absolu de tems la brièveté de cette 
lettre. 

J'attends de vos nouvelles de Toulouse avec la plus vive 
impatience. 

J'ai remb hier au Roi catholique une lettre de Madame , 
que l'avais reçue dans la matinée. Ce prince l'a reçue avec des 
sentimens dignes de sa naissance. 

Les ordres sont déjà expédiés pour faire marcher sur la ligne 
des Pyrénées douze mille hommes. Les généraux ne sont point 
nommés. On désigne le capitaine*général Càstanos pour com- 
mander en chef. C'est trcs-vraisemblable. 

Au reste , ces troupes ne passeront pas les frontières. Il faut 
que le Hoi s'attende à des entraves et à des lenteurs « insépa- 
rables du caractère espagnol, des circonstances où se trouve 
ce pajs et de l'épuisement total des finances. 

Tous pouvez , mon cher baron , assurer le roi et monseigneur 
le duc a'Angoul^me , que , depuis- notre nMCucammodemeiu , 
que j'ai annoncé par mes dépèches du 18 et du ai» fe suis avec 
M. de Cevallos dans la meilleure et dans la plifs étroite intel- 
ligence et confiance. 

^ Ce ministre est dévoue à la cause pour laquelle nous voulons 
.vivre et mourir. 

• De grâce écrivez-moî; instruises-moi , et envoyez-moi Ici 
<Mrdr£8 du coi. . - . 

Tout à vous y mon cher baron et noble ami , 

Le prince LAVAL-MoicTMOBEifCT. 
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extrada et une lettre écrite à S. Exe. îe llinistrède lagtiërre^ 
par M* le lieùtenant^général comte d*Erlon^ commandant 
la \& divison militaire. 

Lille, le 2 avril i8i5. 

J'ai rhonneur de joindre ici , la déclaration de troi» mili- 
taires qui faisaient partie d'un convoi de prisonniers de guerre 
revenant de Russie. Ce convoi 9 composé de cent vingt sous- 
officiers et soldats, et de douze oiliciers , a été arrêté près de 
Tirlemont, et ces militaires déposent que , d'après les ordres 
du prince d'Orange, il devait être conduit à Bréda, qu'à cette 
nouvelle le conyoi s'est divisé , et que ceux qui le compo- 
saient se sont fêtés dans les bois pour chercher à gagner la 
; France. Ces trois militaires et quatre autres du même convoi 
y sont parvenus; sans doute il en arrivera encore d'autres , et 
si Son Excellence l'approuve, j'en écrirai au prince d'Orange 
pour réclamer contre un tel acte de tiolence contre des mili- 
taires français , et pour lui demander que tous ceux qui com- 
posaient ce convoi soient de suite remis à ma disposition»- 

»• XIV. 

■ , Déclaration faite par sept prisonniers de guerre français 
faisant partie d'un convoi venant de Russie» 

Trois militaires tiommés Flomphe, fourrier au 26* léger ^ 
Manbez, carabinier au même corps, et Meiille, sergent de 
carabiniers au 29^ léger, et quatre autres militaires venant 
des prisons de Kussie, taisant partie d'un transport sou» le 
n* 5o , commandé par le capitaine Tbuiller du 44* régiment, 
ont déclaré que, dans les environs d'Harlem ^ ils avaient en- 
tendu dire que sans doute ils ne seraient point arrivés en France 
sans être arrêtés, et qu'effectivement, arrivés à Tirlemont aa 
nombre de cent vingt militaires -et douze officiers, ils avaient 
été arrêtés , et on voulait les faire conduire à ^Bréda par les 
ordres du prince d'Orange; qu'ils se sont tous divisés alors 
dans l'ititention de se sauver; qu'ils se sont réfugiés dans les 
bois, où ils ont reçu secours dés habîtans des campagnes, 
qui leur ont montré les routes de traverses et donné du pain; 
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qu'enfin ils étaient parrenus à atteindre le territoire français 
le 5o mars, à Conoée 9 et ils ont signé leur déclaration. 

A Lille» le i*~ arril i8i5. 

Signée Meslille,^ sergent des carabiniers; FlompJie , 
fourrier au 16* léger; Monard, carabinier au aa^ 
léger; Maubez , idem au iff léger; LespagnoL 



W IL .-- 

Tbaitédu 25 Mars i8i5. oisbbtatioiis^ 
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* Aunom delà lrcs*sainte 

et indivisible Tri ni té 9 

* S. M. Tempereur d'Aulri- Le traité de Ghaumont est de- 
' che , roi de Hongrie et de yenu comme une sorte d'arsenal 

Bohême) et S. M. le roi du mystérieux: où les cabinets, ja- 
royaumeuni de la Grande- loux du bonheur de la France» 
Bretagne et d'Irlande^ ayant vont faire choix dejs armes dont 
.pris en considération les suites ils ont besoin, selon le moment 
que l'invasion en France de et les circonstances. En faisant 
]Napoléon Bonaparte et la si- retentir sans cesse le nom d'une 
^tualion actuelle de ce Royau- alliance qui pût , à l'époque de 
me peuvent avoir pour la su- sa conclusion, avoir un. objet 
reté de l'Europe , ont résolu , justifié par la position des divers 
■d'un commun accord avec états , on en a complètement 
S. M. l'empereur de toutes dénaturé le fond ; et mainte- 
lesRussies et S. JVl. le roi de pant, à Taide d'une interpréta- 
Prusse , d'appliquer à cette tion forcée, on trouve dans la 
.circonstance importante les teneur de ce traité le contraire 
principes consacrés par le de l'esprit de ses dispositions 
traité de Ghaumont. En con- primitives. Son but , dans le 
séquence , ils sont convenus principe, devait être de réduire 
derenouyeler par un traité so- .Ja France à ses anciennes £i*on- 
.lennel, signé séparément par ticres. Le but a été atteint. Ai** 
; chacune des quatre puissances jourd'hui , sous le même pré- 
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Traité du %^ mars* ^ o bs eryaïiows* 

ÀTccchiacune des trois autres, tet-te 9 on arme TEarope pourî 
l'engagement de préserver attaquer la France j.4isque dans 
contre toute atteinte Tordre^ le cercle où on l'a renfermée,» 




mojens les plus Napol< 

ciïîcaces de mettre cet euga- cienne France, il s'agit à présent 

gement à exécution^ ainsi que d'empêcher l'ancienne France 

de lui donner, dans les cir- de conserver pour souverain 

constances présentôs , toute l'Empereur Napoléon. On ne se* 

l'extension qu'elles réclament propose rien moins que d'pWi-' 

impérieusement. ger la nation française à rece«>. 

A cet effet, S. M. Tempe- voir un roi d'une main étran* 

reur d* Autriche, roi de H on- gère; et, tout en prétendant* 

grle et de Bohême, a nommé qu'on ne vent combattre que soai 

pour discuter, conclure et si- chef, on tend à l'affaiblir, à 

gder les conditions du présent l'épuiser et à la démembrer nour * 

traité avec S. M. le roi du en placer ensuite les lambeaux 

royaume uni de la Grande- échappés au partage , sous le 

Bretagne et d'Irlandele S""» . . sceptre d'un prince pusillanime 

Et S. M. Britannique ayant qui, sacrifiant tout intérêt na«> 

nommé de son côté le S^. . . tional aux calculs envieux de 

Lesdits plénipotentiaires , peuples rivaux , ne rougisse pas* 

après avoir échangé leurs de régner sur le squelette de la 

pleins - pouvoirs trouvés en patrie ; telle est en 181 5 Ta ten- 

Bonne et due forme, ont ar- dânce avouée -d'un traité nou- 

rèté les articles suivans ; veau auquel le traité de Chau- 

^ moni est censé servir de base ,' 
quoiqu'il y ait une opposition 
absolue entre les principes de 
Tiin et de l'autre. 

f . 

..ARTICLE PRFMiCR* ARTICLE PREMIER. 

Les hautes puissances con- L'Empereur Napoélon étant 
tractantes ci-dessus dénom* rétabli par la nation française 
mé^s s'engagent solennelle- sur le trône de France, n'a point, 
ment à réunir les moyens de dans l'ordre poliiîque , d'autre 
leurs états respectifs , pour pOiition que celle de la Framce 
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Traùé du %5 murs* oBSi5RyATto«ts« . 

naintenir d^ns toute leur in- même. C'est une hypothèse gar* 
t^grité les conditions du trailë tuitement inimicaleque de pi^ 
de paix conclu à Paris le 3o ter à sa volonté indÎTiduelle des 
mai 1814 > ainsi que les sti* desseins contre lesquels il soit 
pulations arrêtées et signées nécessaire de se prémunir. Son 
au congrès de Vienne , dans premier soin a été de faire cou- 
le but de compléter les dis- naître qu'il désirait le maintien 
positions de ce traité, de les de l'état de paix , tel qu'il a été 
^rantir contre toute atteinte, réglé par le traité . de Paris, 
etparticulièrement contre les Quant aux stipulations signées 
desseins de Napoléon Bona- au congrès de Vienne, il est no- 
parte. toire qu'en aucun tems elles ne 

A cet efifet elles s'engagent pouvaient être agréables au gou- 
tt diriger, si le cas l'exigeait, vernement français : el)es ont 
e^ dans le sens de la déclara- blessé même le ministère royal , 
tioii du i3 mars dernier, de malgré sa disposition à la cou-- 
concert et de commun ac- descendance la plus étendue : on 
cord,tOttS leurs efforts contre juge aisément qu'elles ne peu- 
loi et contre tous ceux qui se vent pas aujourd'hui plaire da- 
seràient déjà ralliés à sa &c- rantage ; mais enfin l'Empe-^ 
tion, ou s'y réuniraient dans reur, comme le dernier gou- 
la suite , afin de le forcer à se vernement, sans y donner son ap- 
désîster de ses projets 'et de probaticm, n'entend point faire 
le mettre hors d état de trou- la guerre pour s'y opposer : 
bler àrayenir la tranquillité peut-oalui demander plus que 
et la paix générale , sous la de s'en tenir aux déclarations 

Srotection de laquelle les des plénipotentiaires de France 
roitsf, la liberté et i'indépen- au congrès? 
' dance des nations venaient La question ici change de na- 
d'être places et assurés. ture : elle se complique et l'on 

confond ensemble deux objets 
très-distincts. Le sens du traité 
de Chaumont et celui de la dé- 
claration du i3 mars liront au- 
cun rapport ensemble, et c'est 
un jeu d'esprit d'une inconsé- 
quence audacieusementr^fiédue 
que de faire sortir d'un acie' es- 
scntielkment défensif le texte 
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de la nécessilé d'une agres^ioD, 
, La dernière partie de 1 article , 
en rappelant la déclaration du 
i5 mars, en reproduit le laii« 
gage. Selon cette grapimair^. 
nouvelle^ la France est a Gand^ 
et les 28 millions d'habitana 
qui couvrent le sol français sont 
une /action ! Que répondre ^ 
de pareils argumens? 

> • . . 

Art. n. Art. 3. 

Quoiqu'un but aussi grand II 7 a ici une distinction à 
et aussi bienfaisant ne per- fjptire , et cette distinction ad« 
metle pas qu'on mesure les qoiise 9 toutes les opinions se- 
moyens destinés pour l'at- ront d'accord. Si, comnie on 
teindre , et que les hautes cherche à le faire croire, TËmpe- 
parties, contractantes soient reur Mapoléon youlait boule- 
résolues d'y consacrer tous verser le jnonde, le liut d#»la 
ceux, dont, d'après leur situa- ligue que l'on forme cont^^e lui 
t ion respective^ elles peuvent serait grand et bienfaisamt : 
disposer , elles sont néan- tous les efforts pour le repous- 
moins convenue^ de tenir ser seraient lé^iiimps ; mais s?, 
constamment en campagne comme il en aonn& l'assurance 
chacune i5q,ooq hommes au solennelle , il n'a d'autre dé^ir 
complet , y compris pour le que de conserver la paix ; si la 
moins la proportion d'un France , comme lui , ne peut 
dixième de cavalerie et une avoir d'autre intérêt, ni d'autre 
juste proportion d'artillerie , vœu, il faut supposer aux ar- 
sans compter [les garnisons , memens ',des puissances un but 
et de les employer active- moins grand , moins bienfai- 
ment et de concert contre sant que celui qu'on leur prête , 
l'ennemi comnM&a* puisqu'il n'y aurait ni ^r^^///3^<?//r, 

ni bienfaisance à conspirer Tas- 
servissenient ou le démembre- 
ment d'une nation dont l'immo- 
bilité ne fournit aucun prétexte 
aux immenses préparatifs diri- 
gés contre elle* 
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Art. 3. Art. 5. 

Les hautes parties contrac- Enfin roilà de la franchise, 
tantes s'engagent réciproque- Les puissances contractantes pou* 
ment à ne poser les armes que Tatent s'abstenir d'entortiller 
d'un commun accord, et ayant leurs intentions dans les deax 
que l'objet de la guerre , dé- premiers articles pour les mettre 
signé dans Tart. i*' du pré- à nu dans le troisième. De tontes 
sent traité , n'ait été atteint , manières , ce troisième article 
et tant que Buona parte ne sera arrive trop tard. La prétentioa 
pas mis absolument hors de dés alliés est d'empêcher l'Em- 
possibilité d'exciter des trou> pereur Napoléon de s'emparer 
blés et de renouveler ses ten- en France du pouvoir suprême, 
tativés pour s'emparer du pou- Même en adoptant leur logique 
voir suprême en France. ^ dans toute sa plénitude , l'acte 

est incomplet; il manque ici une 
clause de prévoyance : il fallait 

Ï)révoir le cas où ce quelles veu- 
ent prévenir sera déjà consom- 
"f ' ^ • . • ' • mé : il fallait raisonner dans 

'" tette supposition. A la vérité la 

■ * * ' supposition eàt été inexacte , et 

^ les faits en ont déjà fourni là 

preuve. 11 est une autre chance 
à laquelle on n'a pas songé : c'é- 
tait celle où , par un mouvement 
universel de la population fran- 
' çaise , le pouvoir suprême se re- 

trouverait tout d'un coup enlre 
les mains de ^l'Empereur. C'est 
précisément ce qui est arrivé. 
S'il est bien démontré qu'il est 
impossible qu'un seul homme ait 
conquis une grande nation , il 
faut bien convenir que c'est cette 
grande nation qui a reconquis 
sou défenseur et son souverain. 
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Traité du Tt5mart. 
Art. 4. 



Art. 4. 



Le présent [raitë éWniprin- BenroyeP l'eiécution de quel- 
Cipalement applicable aux q«es clauses jusqu'a-près le mo- 
circonstances présente», les ment où lebut (fe la conTenlion 
stipulationsduiraitédeGhau- aura été atteint, ressemble beau- 
mont , et nommément celles coup à un njonmement indéfini, 
contenues dans l'art. 16, au- 
ront de Qoureau toute leur .' ■ 
force et Tigueur, aussitôt que * ''••** 



le but actuel a: 

Art. 5. 

Tout ce qui est relatif an 
commandement des armées 
combinées, aux subsistances, 
etc., sera ré^lé par une con- 
' Teotioa particulière. 






Art. 6. 



. Les haute* parties contrac-' 
Utiles auront la faculté d'ac- 
créditer respectivement aa- 
Srès des généraux comman- 
ant leurs armées , des ofïi- 
«iers qui anrttat la liberté de 
correspondre avec leurs go«- 
Ternemens,^our l«s informer 
des ëvénemens miliuires et 
de tout ce qui est relatif aux 
opérations des wmëea> -. ' 

Art. 7. ■ ■' 






Art. 7. 



Le» engagemeMa stipules' Si on ne se propose en effet 
p>r > préjem iraté «j«m que le maimien de la paii jùi*. 
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TraUé du ^5 mars, - OBSSKTATidiii. 

pour but le maintien de la ra^e,r£mpcreQr est la première 

paix générale, ies hautes par« partie coniractante de la pré- 

.tiea C4Hitrâctan(eg conviens sente conventîïiA; il avait accéda 

itent entre elles d'inviter tou- au traité avant qu'il existât, 
tes les puissances de r£urope 
k 7 accéder. 

Art- 8. ^ Art. 8, 

Le présent traité étant «ni « Les puissances eontractantes 
quement dirigé dans le but der Semblent, à chaque article da 
aoutenir la France 09 toi^au- traité, avoir besoin d'en expli- 





^ qui 

chrétienne sK'a spécialement paru éolaîrei dans im article v» 
invitée à donner son adhésion termédiaire. Gebutesl, dtt-oa 
et à faire connaître, dans le encore, de soutenir la France 
cas où elle devrait requérir outoutaiUKepaJystwfàhicoiïXxt 
1. ibrcea stipulées dân| l'ar- les entreprises de Buonaparte et 
led||u\.l^m'eVc(ull^jl^^rf de 9es adhéreitii..ll,est question 
f dirconstanc^TUf peihifiet^ ici de deux choses, de la France 
^JTFbnt dappofter'à l'objet 'dit ou.de tout alilre pays envahi. 
J^^ésent traièë. ' ^ "^ . Pouv la Franoe d^abord , l'allé^ 

\ ir ^ gatîond'envahi^semmitii'esK-elle 

pas déri^re? Peut- on qualifier 
du titre d envahissement une Jréu* 
nion voloritiirè ^pù suil iinesë«: 
paraiion fofoée? Soutenir^ lu 
France contre les adbèrens de 
Buûfii^Mrté! Ces adhèrens^ q ui 
80Qi*>Us^ Lu Franèe; elle-méniÀ 
C^est doiu) souieiHi* la France 
contre la France. La France rend 
grâce à cet excès de i^t dont 
elle na pas besoin, et ne veut, 
à aucun prix, d'un soutien étran- 
ger. On est prêt de mâme à sou- 
tenir tbut autre pays envahù 
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TmUà Ju %5 man. oissàFATioif4« 

• ■ .^ ..:•• . 

La queftlioo est difiCëraiie; twé 
^ae&;iHi]|S9^^<Hit stenaoésd'oii en- 
TahUseinem^ si ce n'ett cette 

mèimFraace, paiitktle, œcttpéa 
€le«eftjcii$ imérieiurqs^ les di#« 
cutant arec son aouTer4Îii , ^t 

Soi J3^f»% tTQublée dans son rep« 
QBir siîqve4ae piM* le bmjt cTune 
' ^ «ttaqtni ijiii la; menace « tcnis b 

/ nom de secours, pai^ les ëcliiie 

ay^nt-c^nneiirs; d'une giieh« 

Îu'on hii appelle ^ soys le titi« 
e protection et d'ainitîé? * 

Le ppéiendàiitcâtïwrijwl doo- 
ocjp son adhésion i l'aceord du 

aS |n^r•i^ Noiia ainrani à eroire 
ÇW. c«t»ri»ce,«'il n*ëuît domina 

iM! poi^ran ]aniau entcer dans 
ttnàAii|A5^cnt rfontIe?Sultaû 
a u (aille heoretàt , serait la cuioa 

«de^k-Fiteicè. JHTak sî , cédant à 
la fatalité qui â précipité là ^^ 
«onde et dernière chute de ê^ 
niaison^ il mêle son étendaid h 
•des étendards ennemis, ce n'est 
pas le moyen d'accélérer son rc- 

tow sue àdtre rwrftoîre^ c*Mt 
2M»jïc| encore à la nation et- 

trayée la chimère de la posses- 

aion de di^oit diyin. riiSgalité 
Misokaiîté er fe ^tre odieaz 

Mh .^Malité. Vîagt^ina an- 

«^s « a^ajwi w» d^ager la fi^ 

tni^lç. cta4 Sourbona de cet hor- 
«bje 9ort«îg:e. Lear destinée es^ 
de TiT^e et de s'éteindre enseAi- 
«e.îom dusolrégénéré de l'em- 
f ire firiÉifafs. ^ ' 
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Traité du nS mart. 6 1 s e r t a 1 1 on s. 

Art. 9- , 

Le préwnl traite sera ra- 
tifié, et les ratifications se- 
ront échangées dans deux > 
•mois , ou plus tôt si faire se ' 
peut. 

; £n foi de quoi les plénipo* 
'tentiaires respectifs Vont sî- 

5 né et y ont apposé le cachet - 
e leurs armes. 

^ Fait à Tienne le 25 mars 
de l'an de grâce i8 ^5. 

(L. S.) le prince de 
Mbtterhich. « 

Le baron de Wessemberg. 
Wellikgtow. • 

* Le mèmç jour, le même 
'traité % été conclu entre la 
'Btàssie et la Grande-Bretagne, 
' ainsi qu'entre la Prusse et la ' 

Grande-Bretagne.' 



No IlL 



Jièpons9 de lord Castlereagh , à M. le duc de Vicence* 

* ' (Traduction.) 

Donnstreety le SaYril i8i5- 

Monsieur le Duc , 

. .J'ai reçu les deux lettres dont TOtre excellence m'a honora 
fn date de Paris, du 4 de ce mois, et dont Tune renfermait 
, une lettre adressée à S. A. R. le prince régent. 

* Je dois prévenir votre excellence que le prince régent a 
4é«liaé cte reçeToir la lettre qui lui était adressée » et ma ea 



) • > 
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même temps donné ses ordres pour < transmettre k Vienne 
celles qui m'étaient adressées par Totre excellence « pour être 
portées à la connaissance et soumise à la considération des 
souverains alliés, et des plénipotentiaires assemblés au con- 
grès. 

J'ai rhonneur d'être , de voire Excellence , 
le . très-humble et très-obéissant serviteur,, 

Signé Gastlereagh. 

Downstrect , april 8,. xBrS. 
Monsieur le Duc , ' ' 

I hâve been honor'd with two letters from your excellency 
bearihg date the 4 th instant from Paris , the one covering a 
letter addressed to his royal highness the prince régent. 

I am to acquairit your excellency that the prince régent^ 
has declin'd recciving the letter adressed to him and bas at 
the same time given me his orders to transmit the letters 
addressed by your excUency to me to Vienna , for the infor-» 
mation and considération of the allied forercigns and pléni- 
potentiaires assembied at the congress. 

I hâve the honor to by , your excellency *s , 
most obedient humble servant , 

. Signé Castlebeagh. 



, N" IV. 

ANGLETERRE. 

MÉMORANDUM. 

Bureau des AJJmres étrangères. 

Da 35 avril i8i5. 

' Il a été ordonné de ratifier le traité dont la substance a 
été donnée ci- dessus, et il a été notifié- de la part du prince 
régent aux hautes parties contractantes que telle était la vo^ 
lonté de son altesse royale « agissant pour et au nom de sa 
Majesté 9 que lesdites ratifieations soient échangées en due forme 
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contre les actes semblable de la part ieê jpntssance» fespec* 

tWesy 

^uaBl 



tiTes, sons une déclacation eiqplicaUTe êe Ia ttaea^ soivanlev 
il à Tartick 8 âudh traité; 



WtCLAtiAtlO»» 



le êoVBàféé^ en échangeant les ratifications do ttSLiiéitk 
^5 mars dernier, de la part de sa CovFy en . a reçm f erdre de 
déclarer qae l'article 8 dudk traité « par lequel S. M^ T. C est 
Invitée k y accéder sons certaines stipulattoas^ doit être en- 
tendu comme liant les parties contractantes soos des princtpc» 
de sécurité mutuelle ^ à iiin «sommnn effort contre la puissance 
de Napoléon Bonaparte, en exécution de l'article 5 mÂlttrai** 
té, mais qu'il ne ^oit pas être eçilendn comme oUi|(l^aiitS.H# 
B. à poursaiyre la guerre dans la vue d'imposer à la Frsnee 
aucun gouvernement pfirticulier. Quelque sollicûiiide que Jtf 
prince régent doive apportefr à S. M. T. C rendue au trpitt,el 
quelque désir qu'il ait de contribuer y coojointem^ avec se» 
alliés, à on événement aussi beûreux^ il se croit néanflioio» 
appelé à faire cette déclaration au moment âe rechange des 
ratificatiofas^ tant par considération de<ie qui estdù abx îb* 
térèts de 8. M. T. €« en France f que conformément akxpriin 
«!pes sur lesauels le gouviemement anglais a régulé înTariâbls' 
jnent sa conoaite» • '' '' 

Signé!» vieomtsr de CiistLesEiov.' 



Journaux anglais ^ Times du 25 mai 1 8i5« 
AFFAllaES ÉTRANGÈRES. 
Le conue de Clancarty au Vicomte Castlertagh^ 

VieDne 1« 6 irai i3i5' 

Milord t en réponse \ la dépêche de votre sei^€^fie< 
n/ 111, et aux différentes pièces 4ju'el1e contienil, reafer*- 
mant une proposition faite par le gôuvferBemeint aicltnsl de U 
France , et la réponse de votre seigneurie à' cèi piiopo»UODS< 
J ai rhonnéurdc voua aunoncec pour l'information du |xmk 
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n^rnemeut àe Sa Majesté » que dans une eonfërence leHuê le 5 
âe ce tnois, S» A, le prince de M^tternick.nous'a ^ppris du^^uà 
M. de Strassant , qui avait ëte'arrété 91 Litilz, se rendant ici 1 
parce qu'il n'était pas pourvu de passe -ports convenables) 
avait adressé une lettre à S. M. I. i et y avait Joint quelque^ 
lettres scellées que l'Empereur l'avait chargé <f ouvrir en pré- 
«ence de^ plé&ipoteiHiaires des puissances aUiées. 

Ces dépécbes étaient une lettre de Bonaparte $ adressée 4 
$a Majesté, dans laquelle il professe le désir de maiutcimrla 
jKiix. et d'observer les. stipulations du traité de Paris, etc. , 
ei une lettre de M. de Caulaincomrt au prince de Metl^mch^ 
rentermant dés proleslatlons seniblabïes. 

A pr^s ^a l^tu^e de .ces jfihçj^^ pn ^ examiné si l'on j ferait 
vnè réponse , .et quelle sef;ait cet^ réponse ; ttiais ropinioa 
{générale a été qu. aucune ^épçmse ne serait faîte , ^l que c^ 
propositions ne seraient point prises en considération. 

Dans eette^CTTSonstance , comme dfais. toiUes les occasions 
qui >>nt SMÎvi la reprise de l'autoriié par Bonaparte , toutes les 
lois que l'état actuel des états du «ontiuent^ relativement k Im 
France, est ^devenu l'objet de la discussion,, une opinion •una*' 
nime a semblé diriger les cetoseiis des souverains. lia adhèrent^ 
et depuis le commencement ils n'ont jamais cessé â'adMrer ^ 
leur décl|iration<Ui i5 mars , i^ielati bernent au ^diief actuel de la 
France. Us sont enj état «tliosliiifeé avec lai et avec seê adhé- 
rens, non par csbotn, mais par néoessiii , parce que l'expé- 
rience du passé a démontré que jamais aucun engagement' n'a' 
été gardé par lui , et qu'aucnne .confiance ne peut ikitee «tonnée 
aux protestations d'an bo^nime <(ui ^ jusqu'à présent , n'a eu' 
d'égard ponr les oon^emions les i^'v» i^»leniielles qu^autant 
qu'ûL a été à sa convenance de les^ièîservor, et dont la parole « 
seule asauianee ffaià puisse^ d<>Mmer de ses dispositions paci-^ 
iiqueSf n eat pae ii^oîiiS4B(B4>ppositiion directe av«c sa vie passéç 
qu'avec la position oàîtitaîre dans JaqueUe \A est actuellement 
|dacé^ Us sont eênsraineiis quels ne s'acquitteraient nt de ce 
qu'ils 4e jdaixent k çm^ntênes , ni . de ee qvTils doivent anX 
peuplés qne la Frovidienee a eea£és k Iqui^ soins / «'ils con- 
sentaient aukMtrd'bia à écouter les proteatatiens pacifiq;|nes.qui' 
leiv^ sont iatiea^ et s'ils «e laissent ainsi séduire par- la sup- 
position qu ils gpunraient aitji^nrd'bui soulager leurs peupleg; 
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3e rënome fardeau d'une masse militaire immense » et réduire 
leurs forces à l'établissement de paix , convaincus qu'ils n'au- 
raient pas plutôt désarmé qu'on profiterait de ce moment pour 
renouveler ces scènes d^gressioQ et de carnage « dont ils espé- 
raient s'être garantis pour longtems par la paix si glorieuse* 
ment conquise k Paris. 

Us sont donc en guerre pour assurer leur propre, indépen- 
dance 9 et reconquérir cette paix et c^te tranquillité perma- 
nente que le monde a si longtems désirées. Ils ne sont pa$ 
même en guerre pour la plus ou moins grande sécurité que 
la France peut leur donner de la tranquidîté future , mais 
parce que la France , souS son chef actuel, ne peut leur donner 
aucune sécurité quelconque. 

Dans celte guerre , leur intention n*est pas de s'immiscer 
dans les droits légitimes du peuple français ; ils n'ont pas le 
dessein de s'opposer au droit de cette nation de se choisir une 
forme de gouvernement ; ils ne veulent pas affaiblir son indé- 
pendance, comme peuple .libre et grand; mais ils croient 
avoir le droit , et un droîl de la plus haute nature , de s'op- 
poser au rétablissement d'un indiridu comme chef du gouyierr 
nemeut fiançais, dont la conduite passée a constamment 
montré que, dans une telle position, ii. ne laissera pas jouir 
de la paix aux autres nations, lui dont l'ambition sans borne » 
dont la soif des conquêtes étrangères , et dont Je mépris pour 
Jes droits et l'ind^ptndance dés autres, étals doivent exposer 
toute l'Europe à de nourelles scènes de carnage et de dévas- 
tation. 

Quelque généraux que soient les sentimens des souverains 
en faveur du rétablissement du roi, ils ne cherchent pas 
autrement k influencer les mesures de la nation française 
dans le choix de cette dynastie ou de toute «autre » ni dans^ . 
la forme de son gouvernement, qu'autant que cela peut être 
nécessaire à la sûreté et à la tranquillité permanente, de . 
l'Europe : que la France donne une sécurité* raisonnable, à 
cet égard, telle que les antres états ont le droit légitime 
de réclamer pour leur propre défense , et leur pb^e^^ est 
rempli. C'est alors qu'ils retournèrent à cet état, de paix qui 
seulement alors leur sera ouvert, et ils déposeront ces.armes 

au'ils n'on prises que pour acquérir cette tranquillité qu'il» 
ésirent si ardemment pour lears empires respectifs.. 



l" 
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Tels sont 9 mllord, les senti mens généraux des soureraîns 
et de leurs ministres assembles ici ; et il me semble que la 
^modération glorieuse qu'ils ont eue pour les Français quand 
ils étaient maitres de leur capitale, au commencement de 
l'année dernière , devraii leur prouver que cette guerre n'est 
pas entreprise contre leur liberlé et leur indépendance , ni 
excitée par l'esprit d'ambition ou le désir des conquêtes^ 
mais le résultat seulement de la .nécessité , établi sur les 
principes de la conserTation personnelle, et fondée sur ce 
droit légitime et incontestable d'obtenir une sécurité rai- 
sonnable pour leur propre tpanquillité et indépeniiance, 
auxquelles, si la France a quelque droit, les autres na* 
tiens ont un droit égal de les réclamer de la France. 

J'ai présenté aujourd'hui aux plénipotentiaires des* trois 
puissances alliées la note qu'on propose de reiùettre à re- 
change des ratifications du traité du 25 mars. D'après lek 
opinions que je viens de vous détailler comme étant celles 
des souverains alliés , sur l'objet de la guerre , il est inutile 
d'ajouter qu'on a reçu Cavorablement 1 explication donnée 
dans cette note et l'interprétation du huitième article dé 
ce traité par S. A. R. le prince-régent. On enverra eit 
Conséquence des instructions immédiates aux anibassadeors 
des cours impériales d'Autriche et de Russie et au ministre 
de S. M. le roi de Prusse, pour accepter cette note à re- 
change, des ratifications du traité en question. 

Afin d*être assuré que je n'ai rien avancé dans cette dçf 
pèche qui ne s'accorde avec les vues des cabinets des souve- 
rains alliés , j'en ai fait connaître le contenu aux plénipo- 
tentiaires des hautes puissances alliées, et j'ai l'honneur de 
vous informer que les sentimens qu'elle contient coïncident 
entièrement a ceux de leurs cours respectifis. 

J'ai l'honiieur d'être etc. 

Signé CliAlfCARTY. 
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No VI. . 

jtctê par lequel t Jutriche adlière à V interprétation donnée 
par le gouvernement anglais au huitième article du traité 
du iS mars. 

Le soussigné ministre d'état et des affaires étrangères de 
S. M.Tempereur d'Autriche) a jani informé son auguste maître 
des communications à lui faites par lord Gastlereagh , concer?» 
nant le huitième article du traité du a5 mars dernier ^ a reçu 
Tordre de S. M, de déclarer que rinlerprétalion donnée à cet 
article par le gouTeruementbritanniqne, est entièrement con- 
forme aux principes sur lesquels S. Kl. I. se propose de régler 
sa politique dans le cours de la guerre actuelle, 

L'empereàr^quoiqu'irréyocabtement résolu 2i diriger tous 
tes efforts contre Tusurpation de Napoléon Bonaparte, ainsi 
que ci>.t objet a été exprimé dans le troisième article du traité, 
et à agir avéc ses alliés dans le plus parfait concert, est néan* 
xnoins convaincu que le devoir qui lui est imposé par l'intérêt 
4e ses sujets et par ^h propres principes, ne lui permettra' pat 
de poursuivre la guerre pour imposer à la France un goa* 
Vernement quelconque^, 

. Quelque soit le vu u que forme S. M* l'empereur ponr voir 
replacer sur le trône S. M. T^^G*, et quelque toit «on eonsUint 
désir de contribuer conjointement avec set alliés a atteindre 
un but aussi désirable, 3* M* ^ cru^uste de -répondre pcmr 
cet cclaircissement k la déclaration que S.E.lord Castlereagb 
a remise iors deT-éctiauge des ratifications du traité , laquelle 
déclaration le soussigné est pleinement autorUé à tcceptér. 

Vienne . le gniiû i8i5. 

Siffhi MSXTEKHICB. 



CONGRÈS DE VIENNE. 

]N°VII. 

Extrait du procès - verbal des conférences des. puis^saneeê 

signataires du Traite de Faris, 

Conférence du i3. mai i8i5* 

, La commission nommée le g de ce mois est chargée d'exa- 
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miner sif après les ëTénemens qui se sont passés depuis le 
retour de Napoléon Boonaparte en France « et ensuite des 
pièces publiées à Paris sur la Sëclaration que les puissances 
ont fait émaner contre lui le i3 mars dernier, U serait nëces- 
aairede procéder à une nouvelle djéclaration , a présenté à la 
séance de ce jour le rapport qui suit : 

Aappon de la Commission. 

La déclaration publiée le 1 3 mars dernier contre If apoléon 
Boonaparte et ses adhéretis, par les puissances qui ont signé 
le traité de Paris, ayant depuis son retour à ^Paris été discutée 
dans différentes formes par ceux qu^ï a employés à cet effet; 
ces dtscds&ions ayant acquis^ une grande publicité, et une 
lettre adressée par lui k tous les souTerains, ainsi qu^une 




opinion pubjiqne et de i égarer 
la commission ns^mniée dans Ja séance du 9 de ce mois a été 
ehaigéede pr^enter un trarail sur ce$ objets, et attendu 

Îoé dans les publicattons susdites on a essayé d'ii^TaUder la 
éclaratian d«t i3 mars , en posant en fait ; 

' 1*. Qne cette déclarajtîon diri^gée cpittt^ Buonaparte « 
Tépoque de son débarquement sur le^ cAtfis 9,6 Fra^ioe se 
wirouTaic sans application, maintenant quil i^éui^t emparé d^. 
rônes du gourernement sans résUtaince ourerle^ ^ il^e ce /ait 
prouvant Suffisamment le voeu de 1^ nation , il se trouvait stod 
jiculemeQt rentré dans ^t% anciens <U^its yis^-vis de la Fracoce , 
mais que la question même de Ja ^égiùnûtfS de son gouverne-' 
ment avait cess^ d'être du ressort des puissances ; 

:»*. Qu'en oifr^nt de ratifier le traité de Paris , il écartait 
tout motif de guerre contré lui ; 

lia commission a été spécialement chargée de prendre en 
considération ; 




qui onit accompagné 
•on[ entreprise aor le tr6ne de France; 

Oh*. Si VoSre de sanctionner le traité de Paris Jn .^ mai \% r 4, 
peut déterminer les puissances à adopter un système différent 



\ 
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de celui qu'elles ayaient ënoncé dans ..lat.«c«p^ài^oi(.;m|^ 

i3 mars, 'î *i>*»^i*t<^-i-*'?t*V* 

3* S*il €St nécessaire ou convenables deypti^liel'^tJI^^ÉGh^ 

Telle déclaration pour couQrmér ou pour «iuOcli6ër ^clA&4Ôi8 

i3 mars; •'••,'*. *^^ tàr^^^h-^ 

La commission^ après avoir inùreihent examîn^'cè?!:îji^-«^^ 
tiens, rend à rassemblée des plénipotentiaires lé- ccbàj^CMiti^' 
Yant du résultat de ses délibérations* ^ » ' • "*\l; 

' * "k 

• ' . •••'^•»- . • '^■'"■-'^ 

P b C M I £ K £ Q U B S T I Q N. . a« r. i v f^ 

« 

lui position de Buonaparte vis^à-^is despuissance^^ 
rEurtve a-^-elle changé par tes premiers succès Ue s 
entreprise. ou par les événemens 'qui se sorU pt^ssé^ itëfi^i^BS;^ 
son arrivée à Paris? '' - " * * . * " ^^«^"^vïjf 

Les puissances informées du débarquement de Buoiiaparï^^«^ 
en France 9 n*pnt pu voir en lui qu'un nomme qui , en se porj 
tant sur le territoire français à main armée et avec le projet^ 
avoué de renverser le gouvernement établi, : en excitant lei 
peuple et l'armée à la révolte contre le souverain légitime , ^. ^ '^ 
et en usurpant lé titre d'Empereur des Français (i)., ^ayait en-; 
couru les peines que toutes les législations prononcent^ cb^jj|jÇ|^. 
de pareils attentats; un homme cjûi^ en abusant de la bonn^ 
foi des souverains , avait rompu un traité solennel ; unbomme^ ^ 
enfin qui, en rappelant sur la France heureuse et tranquille tous 
les fléaux de la guerre intérieure et extérieure, et sur l'Ëuropç, 
au moment où les bienfaits de la paix devaient la consoler de 
ses longues souffrances, la triste nécessité d'un nouvel arme- 
ment général, était regardé à juste titre comme l'ennemi im« 



(i) L'article premier de la conTention du ii avril i8i4 y est conçu 
en ces termes : « L'Empereur ]^(apolëon renotice poar lui , ses succès^ 
}> seurs et descendans , ainsi que pour tous les membres de sa famille ,- 
3» à tous droits de soaverainetë et de pouvoir , non seulement sar Tem- 
» pire français et sur le royaume d'Italie , mais sur tont antre pays y. 
Konobstant cette renonciation formelle , Buonaparte , dans ses différentes 
proclamations du golfe de Juan , de Gap , de Grenoble , de Lyon , s'in^ 
titula : Par la grâce de Dieu et les constitutions de l'empire/ empereuc 
des Français, etc. , etc. ployez le Moniteur du 2i mars i8i5. 



^ 
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plac%bU du bien public. Telle fut l'origine, tels furent les 
nototifsde la déclaration du i3 mars, déclaration dont fa jus- 
tice et la nécessité ont été uniyersellement reconnues 9 et que 
l'opinion générale a sanctionnée. 

Les éy^énemens qui ont éonduit Buonaparte à Paris , et qui 
lui pnt rendu pour le moment Teiereice du pouvoir suprême, 
ont saiïs doute changé de fait la position dans laquelle il se 
trouyait à l'époque de son entrée en France; mais ces événe- 
mens, amenés par des intelligences criminelles , par des cons- 
pirations militaires, par des trahisons révoltantes, n'ont pu 
créer aucun droit; ils sont absolument nuls sous le point de 
Tue légal; et pour que la position de Buonaparte fut essen- 
tiellement et légitimement changée, il faudrait que les dé- 
marches qu'il a faites pour s'établir sur les ruines du gon- 
y ornement renversé par lui, eussent été confirmées pat un titre 
légal quelconque. 

Buonaparte établit dans ses publications, que le vceû de 
la nation française en faveur de son rétablissement sur le 
trône , suffit pour constituer ce titre légal. 

La . question à examiner par les puissances se réduit aux 
termes suivons ; Le consentement réel ou factice explicite ou 
tacite de la nation française au rétablissement du pouvoir 
de Buonaparte , peut-il opérer dans la position de celui-ci , 
yîs-à«yi$ des puissances étrangères, un changement légal et 
former un titre obligatoire pour ces puissances ? 

La commission est d'avis que tel ne peut point être l'effet 
d'un pareil consentement , et Voici les raisons sur lesquelles 
elle s'appuie: 

, Les puissances connaissent trop bien les principes qui 
doivent Içs guider dans leurs rapports avec un pays indépen- 
dant, pour entreprendre (commie on voudrait les en accuser) 
de lui imposer des lois, de s'immiscer dans ses affaires inté- 
rieures, de lui assigner une forme de gouvernement, de lui 
donner des maîtres au gré de« intérêts ou des passions de ses 
yoisins (i). Mais elles savent aussi que la liberté d'une nation 



(ij C'est ainsi que le rapport du coDseil-d'ëtat de Buonaparte s'cx- 
prims sur Us iuien^oDS des puissances. Koytz le Moniteur au 3 avril. 
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Je diangisr son systhne de gouveniement , doit arolr aee 

I'ofttes limites, el qae si les puissances ëtrangëfes n'ont pa» 
e droit de lai prescrire Tusage qu'elle fera de cette liberté « 
elles ont au moins indubitablement celui de protester contre 
labus qu'elle pourrait en Caire à leurs dépens. Pénétrées dé ce 
principe, les puissances ne (ie croient point aulorilsées à imposer 
un gouvernement à la France; mats elles né renonceront ja- 
snaîs au droit d'empêcher que sous le titre de gouvernement, 
il ne s'établisse en France un foyer de désordre et de Boule* 
"Versement pour les autres états : elles respecteront la liberté 
de la France par-tout où elle ne sera pas incompatible avec 
leur propre sûreté, et avec la tranquillité générale de 
l'Europe, y 

Dans le cas actuel , le droit des souyerains alités d'intenre* 
nir dans la question du régime intérieur de la France, est 
d'autant plus incontestable que l'abolition du pouvoir que 
Ton prétend y rétablir aujourd'hui , était la condition fon- 
damentale d'un traité de paix , sur lequel reposaient «tçns les 
rapports qui , jusqu'au retour de Buonaparte à I^ariSj^ ont sub- 
sisté entre la France et le reste de l'Europe. Xe jour de. leur 
ètitrée à Paris, les souverains déclarèrent qu'ils ne traitcfaient 
jamais dé la jj^Sx avec Éuonapartc (i). Cette déclaration^ hau- 
tement applaudie par la France et par llEurope , amena l'ab- 
dication de Napoléon et' la convention du 1 1 avril; elle. ÏTorma 
la base de la n^^gociation principale^ elle txxi explicitement 
articulée dans le préambule du traité dé Paris. La nation 
française, suppose même qu'elle soit parfaitement libre et 
unie , ne peut se soustraire à cette condition fondamentale , 
sans renverser le traité de Paris, et tons ses' rapports actuels 
aveo le sjvtème Européen. Les pttissance^ alliées ' dé l'autre 
cÀté, en insistaut sur cette même coiïditibn, ne font qn'user 
d'un droit qn'il «st impossible de leur contester, a moins d^ad- 
méttre que les pactes les phis sacrés peuvent é\re dénaturés ait 

grédesoonfenancesde l'uneon de l'autre des partie» contrâ^c- 
Unites. ^ 

Il s'easiHt^ que la v^onté du peci|de firançais ne sttffir pas 



(i) D^cUratioa du 3x mars x8i4. 
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pour rétablir, clans le sens légal, un goaTeraement proscrit 
par des engagemens solennels , que ce même peuple avait prig 
tontes les paissanoes de l'Europe et qu'on ne saurait, sous au- 
€un prétexte, faire Taloir contre ces puissances le droit de 
rappeler au trône, celui dont l'eickision avait été la con* 
dition préalable de tout arrangement paci6que avec la France; 
le vécu du peuple français , s il était même pleinement cons- 
taté , n'en serait pas moins nui et sans etfet vis-à-vis de l'Eu* 
rope , pour rétablir un pouvoir contre lequel l'Europe entière 
a été en état de protestation permanente depuis le 5i mars 
1814 jusqu'au i3 mars 181 5 , et, sous ce rapport, la position 
de Buona parte est précisément aujourd'hui ce qu'elle était à 
ces dernières époques. 

SECOlfDÈQUESTlblf* 

UoffH de sanctionner le traité de Paris peut^lle changer 
les dispositions des puissances ? 

lia ]^rance n'a eu aucune raison- dé se plaindre du traité de 
Paris. Ce traité a réconcilié la France avee l'Europe ; il a satis» 
lait à tous ses véritables intérêts , lui a assuré tous les biens 
ré|^ls, tous les élém^s de propriété et de gloire qu'un peuple 
appelé à une des premières placée dans le système européen 
pouvait raisonnablement désirer, et ne lui a enlevé <tiie ce qui 
était pour 4?llé, sans les dehor% trompeurs d'un grand éclat na<* 
tional If une soufce intarissable de souffrances , de ruines et de 
misère. Ce traité était même un bienfait itaaoïense pour un pays 
'réduit par le délire de son chef à la Situation la plus désas-* 
treuse{i). 

Ijps puiasanoes àlliéeS' euMènt trahi leur» intérêts et leurs de* 
▼om« si, an prix de taiH dé modération et de générosité, elles 
n'avaient pafs^ en signant ce traité, obtenu quelqu'avantage 
aolide; màie iè seuljqn'èUésambitibniAieiit étaient la paix dé 



yr 



(t) « L'Empereur, convaincu de la position critique oh il a place 1% 
9 France , et (te fîmposâi^ilitë où II se trouTe de la sauver lai-mérue, ^ 
» paru se^ v^signer et consentir à une abdication entière et sans aacone^ 
>>, restriction^ ji .Ltoitre du martfchal Nej au prince de Eénév^at , en 
4ate a<i FontaiBébltan^ 5 avril i8i4* ( ^o/w U IMLQoluur da 7 %mk rfti^.j 



(48) 

TEuroipe et le bonheur de la France. Jamais' en traitant arec 
Bonaparte 9 elles n eussent consenti a des conditions qu'elles 
accordèrent à un gouvernemenl , lequçl « i< en offrant à l'Europe 
un gage de sécurité et de stabilité , les dispensait d'exiger de 
la l'raoce les garanties qu'elles lui avaient demandées sous son 
ancien gouvernement ô> (i) Cette clause est inséparable du 
traité de Paris; l'abolir c'est rompre ce traité. Le conàenté^ 
ment formel de la nation française au retour de Bonaparte sur 
le trône» équivaudrait à une déclaration de guerre contre 
l'Ëurupe; car l'état de'p/iix n'a subsisté entre l'Europe et la 
France que par le traité de Paris , et le traité de Paris est in- 
compatible avec le pouvoir de Bonaparte* 

Si ce raisonnement avait encore besoin d'an appui , il le 
trouverait dans l'ofûrc même de Bonaparte de ratifier le traité 
de Paris. Ce traité'avait été scrupuleusement observé et exë- 
cuté ; le$ transactions du traité de Vienne n'en étaient que les 
supplémens et les développemens y et sans le nouvel attentat 
dé Bonaparte 9 il eut été pour une longue suite d'années une des 
hases du droit public de l'Europe. Mais cet ordre de choses a 
ïait place à une nouvelle révolution; et les agens de cette* ré- 
volution , tout en proclamant sans. cesse 4« qu'il n'y a rien de 
changé» (a) conçoivent et sentent eux-mêmes que tout est 
changé autour d'eux. Il ne s'agit plus aujourd'hui de maintenir 
le traité de Paris, il s'agirait de le refaire. Les puissances se 
trouvent rétablies envers la France dans la même position dans 
laquelle elles étaient le 3i mars i8i4« Ce n'est pas pour pré- 
venir la guerre , car la France l'a rallumée de fait. C'est pour 
la terminer que l'on offre aujourd'hui à l'Europe un état de 
choses essentiellement différentes de celui sur lequel la paix 
fut. établie en i8i4- l^a question a donc cessé d'être une ques- 
tion de droit ; elle n'est plus.qu'uue question de calcul poli- 
tique et de prévoyance dans laquelle les puissances n'ont à 
consulter que les intérêts réels de leurs peuples et l'intérêt 
commun de l'Europe. 

La commission croit pouvoir se dispenser d'entrer ici dans 



( I V Préambule da traité de Paris. 

(a) C'est ridée qui reparaît perpétnellemen t dans le rapport du con* 
•cil d'état de Budnaparte , publiée dans le Moniteur du i3 avril i8i5. 
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Un exposé des considérations qui, sous. ce dernier rapport , 
mai dirigé les mesures des cabinets. Il suffira de rappeler que» 
l'homme , qui , en offrant aujourd'hui de sanctionner le traité 
de Paris, prétend substituer sa garantie à celle d'un souyerain 
dont la loyauté était sans tache et là bienveillance sans me- 
sure, est le même qui, pendant quinze ans, a ravagé et boule- 
versé la terre pour trouver de quoi satisfaire son ambition , 
qui a sacrifié des millions de victimes et te bonheur d'une gé- 
nération entière à un système de con{|uète8 , que des trêves , 
peu dignes du nom de paix, n'ont rendu que plus accablant 
et plus odieux; (i) qui , après avoir, par dies entreprises inscn-. 
sées , fatigué la fortune , armé toute l'Europe contre lui , et, 
épuisé tous les moyens de la tVance , a été forcé d'abandonner 
ses projets et a abdiqué son pouvoir pour sauver quelques dé- 
bris de son existence j'Oui dans un moment où les nations de. 
l'Europe se livraient à Vespoir d'une tranquillité durable , a 
médité de nouvelles catastrophes et par une double perfidie 
envers les puissances qui l'avaient trop généreusement épargné, 
et envers un gouvernement qu'il ne pouvait atteindre que par 
les plus noires trahisons , a usurpé un trône auquel il avait re- 
noncé, et qu'il n'avait jamais occupé que pour le malheur d9 
la France et du monde. Cet homme n'a d'autre garantie à 
proposer à l'Europe que sa parole. Après la cruelle expériencfi 
de quinze années , qui aurait le courage d'accepter cette ga- 
rantie? et si la nation française a réellement embrassé sa 
cause, qui respecterait davantage la caution qu'elle pourrait 
offrir? 




(i) La commisaion croit devoir ajoiiterîcî PcbserTatîoa importante que 
la plus grande partie des envabÎMemens et des re'onions forcées, dont 
Bonap 
a en li 

ïpope que ,^^ _ 

s'empara du Piënont, de Parme, de Grénes, de Lucques, des États 
de Rome , de la Hollande , des pays composant la trente-deuzièi^e di - 
Tision militaire^ Ce fut aussi dans une ëpoqne dé paix ( au moins dvti 
tout le continent) quM porta ses premiers coups contre le Portucal e€ 
TEspagne, et il crut avoir acheté la cnnqoéte de ces pays par la^ mm 
«t^ p«r Paadace y lonqne le patriotisme et l'énergie des peuples de 1^ 
péninsule l'en traînèrent dans une guerre j^aa^aate , CQxnmencement de 
w <^te Cl da salot de l'Europe. 



w 
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Ia paîii ATCC an goQTernement place entre de telles maitts 
\et compose de tels clémens^ ne serait qu'un état perpétuel 
d'incertitude 9 d'anxiété et de danger. Aucune puissance né 
pouvant elieciivemeni désarmer^ les peuples ne îouiraient 
d'aucun des avantages d'une Téritable pacification; ils seraient 
écrasés de charges de toute espèce ; la confiance ne pouvant 
se rétablir nulle part , l'industrie et le commerce languiraient 
par-tout ; rien ne serait stable dans les relation» politiques ; 
un sombre mécontentement planerait sur tous les pajs , et du 
jour au lendemain FEurope en alarme s'attendrait a une 
Douyelle explosion. Les souTerains n'ont certainement pas . 
méconnu l'intérêt de leurs peuples en jugeant qu'une guerre 
ouverte , avec tous sés inconvéniens et tous ses sacrifices , est 
préférable k un pareil état de choses, et les mesures qu'ils ont 
adoptées ont remontré l'approbali ou. générale. 

L opinion de TEurope s'est prononcée dans cette grande 
occasion .d'une * manière bien positiTe et bien solennelle. 
Jamais les vrais sentimens des peuples n'ont pu être plus, 
exactement connus et plus fidèlement interprétés quedans un 
moment où les représentans de toutes les puissances se Irou* 
▼aient réunis* pour consolider la paix du momie. 

TBOisifcims Qy)EST,iorr. 
Est^U nécessaire de publier une nouyelle déclaration ? 

. Les observations que la commission vient de présenter,, 
fournissent la réponse à la dernière question qui loi reste à 
examiner, elle considère : 

1*. Que la déclaration. du i3 mars a été dictée aux puis^ 
sauces par des motiis d'une justice si évidente et d'un poids si 
décisif, qu'aucun des Si:pbismes par lesquels on a prétendu 
attaquer ceti»? déclaration 9 ne saurait y porter atteinte. 

a^. Que ces n^otifs spbsiâtent dans touie leur force, et que 
les changemens survenus de fait d; puis la déclaration dut 3 
mars , n'en ont point opéré dans la posiiion de Bonaparte 
et de la Fi:ance, vis à-vis des puissances. 

5**. Que l'oflre de raUGer le traité de Paris , ne saurait , 
tous aucun rapport, changer les dispositions d^s puissances. 
^ En coiiséquencc , la 00m miss ion e^td 'ayis> qu'il serait inu- 
tile d'émettre une nouvelle déclaration* 

Les plénip Uentiaires des puissances qui ont signé ^ traité 
de Taris , et qui , comme telles , sont resposMoi>le5 de son 
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^xèculîoti Tid-k-Tis^es puîsssinoes. accédantes ^ ayant {krU étl 
délibération et sanctionné par leur approbation le rapport 
pcéôëdent, ont .résolu qu'il serait donné commun! dation du 
procès - ye'rbal de ce jour aux plénipotentiaires des autres 
cours royales. Ils ont arrêté en. outre, que l'extoit, du susdit 
procès-Terbal sera rendu public. 

Suivent les signatures dans l^ordre alphabétique des cours r 

f Autriche. »«..,« k Le prince de-Metteroioh^' le baron de 

Wefsemhérg*. ^ 

Espagne».;. *• .. P. Gamci-LabradoTi - ; n 

France k • »•.»».» Le prince de Talleyr'ànd , le dire de Dal* 

beirg » lé comte Alexis de Noaillfes, 

Grande-Bretagne* Cl^nçartj^ Cathcart, Stewart» 

Portugal. • k • . ^ . Leoomté de PalmeilavSaldaud , Loba.' 

PnisseJ k •...•• . Xe prince, de Hardenberg , le baron Aé 

Humbold. 

Bussie» k . • b . • à . I^e potoite â^ idazoumowsKy^ l^a pomte de 

Stakelbberg ^ le comte de Nessclrode* 

Suéde. V • » v . ^ . è » Le comte Lowenhléliii* 

Les plénipotentiaires soussignés 9 approuvatit ea totalité les 
l^rincipeg co]:i(enus dans le prése&t extrait du procès»- Ter];>al , 
j ont apposé leur signature* ■ ^ 

Vienne, he i2 mai i8i5. 

Balrî^. .«^kn *^ Le comtié de Rjechberg. 
DanexnarcL. . . * Le comte Bernstortf, J. Dèi^nstotfÈ 

fianàyte» •••.*• Le bomte dâ.Muiister , U conue de ^at^ 

denberg. 

' Pays-^Bas. .*>»*• he baron de Spaen ^ le harod de GAgérn« 

Sardaigne. • • . » • Le Marquis d^ Saint-MâTsan ^ le ùémte 

Rossi. 

Saxe.» ». ..i.« •«, Le c9mt6.de SchulleohoHPg. 
Siciles{r>eux)*. Le (Sommfindeur Ruffo. 

WuriiMiiberg. . • Le comte de Wintzingeroâ4>,'Ie baron de 

Lînden. 
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Paris, le 1 6 avril 18 1 5. 

'A S* Ex. le Prince de Meuemicli^ e/e. , etc^ 

Prince, 

La système feDtraves qui s'altaclie a interrompre toute 
communication entre la France et les autres gôuvernemens, 
a forcé l'Empereur à Caire connaître» par la Toie de l'im- 
preasion, les démarche's qu H a laites pour conyaîncre tons les 
souverains de l'intenlicn ou il est de maintenir la paix d« 
Paris, et les obstacles qu*on a psr^lout opposés à la transmis- 
sion de ses pacifiques assurances. Ces interdictions ne* peuvent 
pas atteindre la notoriété publique, et la yérité passe à ira- 
Ters toutes les barrières. Votre ex,celljence connais ainsi main- 
tenant l'état de la Fraïu^e et les disposiliôiis de l'Empereur. 
L'état de la France est celui d'un calme parfait dans Tinté- 
rieur, d*un dévoûment sans bornes à Sa Majesté, et d'une 
exaltation démesurée contre toute menace d'intervention 
étrangère. On pourrait dire que ce dernier sentimçnt est'celuî 
eur^out qui domine tous les autres ; il réunit dans la main 
de TËmpereur toutes les forces matérielles et morales de la 
nation. Le vœu sincère de Sa Majesté est de n'avoir pas be« 
•oin d'en faire usage , et de conserver la paix li la France , 
tans qu'il soit nécessaire de l'acheter par aucun sacrifice. Sa 
Majesté ne peut croire que ce même désir dy maintien de la 
paix ne soit pas aussi dans le cœur de S.^ M* l'empereur d^u- 
Iriche , et c'est cette conviction qui a déterminé son empres- 
sement à écrire la lettre dans nos journaux , à défaut de voies 
plus délicates qui nous sont refusées , auront donné connais- 
sance à S. M. impériale et royale. Vous aurez vu p^treillement. 
Prince, celle que j'ai eu l'honneur de vous adresser aussi le 4 de 
ce mois. Une autre lettre non moins importante a été écrite par 
Sa Majesté à son auguste beau- père , et cette lettre , dont était 
porteur M. le comte de Flahaut , n'a pu également arriver à sa 
destination. L'objet en est encore d'une nature plus sensible 
pour l'âme de Sa Majesté^ puisau'il tient à. tout ce<(o'eHe ^ de 
plus <;ber, son épouse et son fils» 11 serait dijGfioile de iustifîer 
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Fespèce de blocus formé a^toar de fiou« , pour sécjuestrcr U 
France du reste du monde. Cependant , la disparité étrauge 
des éyénemcns du i*' mars 9 à ceux du 20 du même mois, 
est dsns le monde politique un si prodigieux phénomène, 
que les puissances ont pu être emportées , comme malgré 
elles et par la force djp ces circonstances surhuinaincs , à des 
mesures qui sortent de tous les principes du droit 9 de toutes 
les règles de l'usage des nations ; mai« il est une loi plu» 
sacrée que toutes celles établies par les peuples et par les 
gouvememens , une loi aalérieigre à (foutes les organisations 
sociales, la loi de la nature, la loi de famille, et celte loi 
sacrée, ce n*est point par S. M^ Tempereur d*Aulrïclïe,.^par 
^ïe meilleur des époux, par le plus tendre des pères qu'elle 
peut être méconnue. L'Empereur écrit de nouveau à Sa Ma- 
jesté , et sa lettre sera remise ht votre excellence par la n^ême 
personne qui est chargée de celle-ci. Les sentimens de l'Em- 
pereur doivent « Prince » vous êtref maintenant bien connus r 
il désire le bonheur de la France, il désire le maintien de 
la paix , il désire le retour de son épousé et de son fils. li 
ne craint pas de révéler hautement tous ces vœux de son 
âme, et la nation française s'y associe avec lu i.^> L'accord 
parfait de la France avec son souverain, l'acceptation très'^ 
prochaine d'une constitution libérjile qiui va. le, fortifier en- 
care , ^n offrant au peuple et au monarque une mutuelle ga-^ 
raniie, l'énergie du seatiment national qui en.est déjà la suita 
et qui double toutes les forces du gpuvernement., ne per- 
inèttent pas de se méprendre sur les ^[lotifs du prix.que met 
Sa Majiesté à se voir replacée dans les riapports d'une heu^ 
reuse intelligience avec tous les cabinets ,. et sur* tout avec celui 
de S. M. l'empereur d'ALUtriche. Il serait superflu d'en dire 
plus à la raison éclairée de votre excellence. La sagesse de 
son jugement ne peut manquer d'apercevoir les résultats ^u'uix^ 
nouveau choc pourrait avoir pour Tensemble de Téquilibre 
général. 

Je saisis avec empressement cette occasion de vous renou- 
veler, Prince, l'assurance de la haute considération avea- 
laquelle je suis , 

De votre excellence. 

Le très-humble et très «obéissant serritenr^: 
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N*IX. 

Copie d'wifi l^ure dtk ministre, de î^ intérieur cm vùmstre 

des affaires étrangères. 

paris, le a6 mai i8i5« 

Moa3ieur le dic« 

D'aprèâ les ordres de Sa Majesté, j*ai l'hènneur de Toua 
communiquer les renseigiienieDS qui me sont parreiius par 
la correspondance des préfets' syr les débai'quemene^ d'hommes^ 
de munitions et d'armes opëré^ jusqu'à ce jour par TAngle» 
terre sur les côtes de France. 

D après un procès-yerbal . dit 10 mai, rëdîgë aun Sable& 
par un lieutenant de gendarmerie et un sous^-iuspecteur ides 
douanes» un pêcUeur a été forcé par un bâtiment, anglaisi 
de prendre à son bord deux individus dont IVn était < le 
sieur {)aniioville, ex-sous-lieutesant an 2* de hussards,, et,, 
en dernier lieu, aide-de<*camp de M* de Suz^nnet) maréebal- 
de-c^mp , jijommé par le comte de Lille; l'autre passait pour 
son domestique. 

Suivant un rapport du capitaine commandant la gendar-* 
merie de Hapotéon , uïi secoifid débarquement a eu lieu quel- 
ques jours après à Saint^GiUes^ dans le département de la 
Vendée. 11 était composé d'environ six à buit cents hommes , 
d'une assez grande, quantité deniunitions et d'armes; il J 
«vait même de rarlillerie : ce débarquement, à ce qu'il pa-» 
yaît , a été protégé par quaire ou cinq mille insurgés. 

Je pe manquerai pas, Monsieur le Duc , de vous donner 
également connaissance des autres événemeos dé ce genre ,^ 
^ont je pourrais èlre instruit à l'avenir- 

Agrée?, etc. 

JLe ministre de t intérieur^ 

Signe CikBflQqF.^ 






r 



(.55 ) 
N* IX bis. 

Message du Princ* Régent. 

. . 31 mai i8i5^ 

n S. A. R. le prince^régent ^ agiisant an nom et de la part 

du roi, croit devoir informer ses fidèles communes, qu'en 

conséquence d'évenemens qui ont eu lieu récemment en France, 

en coiftraiv^^tîon aux. traités conclus à Paris dans lé cours de 

Tatinée derniè<*e, S. Â. R. a jugé nécessaire, dé concert avec 

'les alliés de S. M. , de former des engagemens contre rènnemi 

commun , pour prévenir- le retour d'un système dont l'expé» 

riènce a prouvé Vincompatib il i lé a^ec la paix et la sûreté de 

l'Europe. S. A- R. a ordonné que dés copies des traités conclus 

'avec les alliés fussent mis sous les yeux de la Chambre pour 

son instruction, et elle compte fermement que ses fidèles corn- 

juunes lui prêteront leur appui., et la mettront en état d'en 

remplir les stipulations, et de prendre, conjointement avçc 

ses alliés, les mesures qui seront jugées .indispensables dansu 

cette importante crise. >> . 



^MM*M«pMiiMi 



N*» X. 

Proclamàâtorf. dé S, M. le Roi de Prusse. 

liOrsque dans le iems de danger j'appelai aux armes moi» 
peuple, afin de combattre pour la liberté et l'indépendance 
de la patrie, toute la. jeunesse se rassembla avec empresse- 
ment autour des drapeaux, prête a se soumettre aux privations^ 
et aux fatigues auxquelles elle n'étajt pas accoutumée , et bîeni 
décidée d'aller même au devant de la mort : à cette époque 
la force du peuple se mit avec intrépidité dans les rangs de- 
mes braves soldats, et mes généraux conduisireat avec moi 
a.u combat une armée de héros qui se rendirent digues du 
nom. de leurs pères ,. comme hériliecs de leue gloire. Ce fiU 
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ainsi que noos et nos «Utës coii(|uimes , ftceompagnés àe hk 
▼ictoire , la icapîtale de rennemi ; nos drapeaux flottaient a 
Paris; Napoléon renonça à l'empire, etlalioerté était rendue 
k la patrie {germanique , ainsi que la sûreté aux trônes et Tes- 
pérance 4]une paix durable au monde. 

Ces espérances ont disparu , il faut que la lutte recommence. 
Une conspiration perfide a ramené en France; - l'homme qui , 
|>endant dix ans, a répandu sur les peuples des malheurs 
infinis. Le peuple étonné n'a pas été à même de résister à ses 
partisans; il £ait si peu de cas de son abdication , quoique 
1 eftt déclarée un sacrifice volonlaire , porté au bonheur et à 
la tranquillité de la France dans un tems où il était encore en 
possession d'une armée considérable, qu'il n'en fait de tout 
autre traité; il se trouve à la tête de soldats parjures qui 
veulent éterniser la guerre; l'Europe est de nouveau menacée-: 
elle ne peut pas souffrir sur le trône de France un chef qui a 
toujours proclamé la souveraineté universelle. 

Aux armés donc encore une fois! la France elle-même a 
besoin de notre secours* Vous , braves Prussiens, entrerez, daus 
une guerre nécessaire et juste , alliés avec tos anciens com« 
pagnons de victoires , renforcés par de nouveaux compagnons 
d'armes , avec moi , avec les princes de nu maison , avec les 
généraux qui vous ont conduits k des victoires ; la justice à» 
la cause pour laquelle nous combattons nous garantit la vic- 
toire. 

J'ai ordonné un armement général qui sera exécuté dans 
tous mes états, en vertu de mon ordonnance du 3 septembre 
i8i4* L'armée permanente va être complétée , les divisions 
des chasseurs volontaires seront formées , et la landwehr sera 
assemblée. 

La jeunesse de la classe civilisée f. à compter do Tâge dé 
TÎngt ans accomplis, a le choix de servir dans le premier 
ban de la landwehr, ou d'entrer dans le corps de chasseurs de 
l'armée. 

Tout jeune homme depuis l'Age de dix<^sé^t ans accomplis^ 
peut joindre l'armée à son gré, pourvu qu'il en possède le» 
forces physiques nécessaires. Je donnerai à. cet égai^d^m^ 
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ordonnance partlcoltère. Quant à Vorgânisation àes corps 
indWiduels et de la landwehr ,' les autorités dans lét diverses 
proyinces sont chargées de faire les publications qui y ont 
i'apport. 




ricre 
monde 



Vienne y le 7 avrU i8i5* 



S^ZLà FftSDlSRlC GUILLAUSOL 



NO XL 

\ 

JLFFÀIRSS ÉTRANGÈRES. 

J^anifesùe ^ui expose les motifs de justice , Hmportanc^ 
et de nioessité , par lesquels le Roi notre seigneur se 
trouve obligé de s'opposer à V agression de V usurpateur 
Bonaparte , de faire renaître le repos et la tranquillità 
en Europe , et ae protéger les droits de Vhumanité et de 
là religion^ en alliance et conjointement avec les'souve^ 
rains qui ont signé à Vienne la déclaration du i3 ma)r^ 
de Vannée courante (Traduit de l'espagnol )• 

LE ROL 

Un des meilleurs rois que la France a jamais eu , tomba 
"victime d'une cabale "de cruels régicides. Le nionde vit aT^ec 
horreur, la France arec la plus profonde douleur^ la série des 
souverains de la dynastie des nourbons ainsi interrompue ; 
de Qes souverains, que l'histoire nous représente avec les sur* 
noms de pieux , de justes , de chéris , de pères de leurs peuples ; 
de ces souverains, qui, adorant Dieu et le faisant adorer, 01^ 
. maintenu leurs roj^aumes en justice, en pai^ et tranquillité, en 
quoi consiste la prospérité des états, et a quoi tend toujours 
le but d'un bon gouvernement; de ces souverains, qui reconimis- 
sent qu'ils sont responsables à leurs petiples de leurs, tems y d« 
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Iear5:8oiiiâ et de leur amoar ; de ces soareraÎDS, «afin , qm^ 
inett^ni (eor gloire dans le bonheur de leors états 9 ont fîewé 
l^ar rojaume du degré d'une pfiissaoce du, second ordre, an 
rang distingué de puissance prépondérante en Ëarope^T-ie coup 
d'un glaive meurtrier traocha le fil de la vie de Louis XYl : 
«iMftidoiinant la France, ses Teniù royales cherobèrent un 
ttsile dans le cœur de Louis XVIil ; et , dès ce moment 9 ce 
fojmnae malheureux devint le tliëàtre sanglant d'anarchie 
et de factions. Ces factions , déguisées sous drlférentes formes » 
ont été toutes d'accord dans le système de sacrifier la pros^ 
pérîté publique à leur propre conservation; et, se succédant 
l'une à l'autre, elles arortèrent enfin de la tyrannie de Bona- 
parte, et concentrèrent dans ses mains l'arbitraire qui, jus*- 
que-là , avait été exercé par plusieurs personnes à la fois. 

A force de séductions , de supercherie et de violences, ce 
fils des parlîs parvînt k se faire proclamer empereur par les 
peuples de la Frajace, et, favorisé par les succès de la guerre ^ 
il réussit à se faire* reconnaître pour souverain par différens 
états d'Europe ^ qui, cependant, n'avaient pas le pouvoir d*al- 
térer les principes éternels de la justice, et enpore moina. 
Tobligation de les maintenir jusqu^à rexirémîtéu au p6int de 
risquer l'indépendance et la conservation de leurs sujets , 
première considération de tous les gouverne'mfenS. L'Espagne 
enseigna à tous les peuples l*art de perdre le perlubalenr du 
monde • et , à son exemple , après avoir élouîTé les l'ivalités 

{)arlicùlières , les puissances parvinrent à se liguer contre 
'ennemi comihun, et à faire la plus-fuSte dès alliances', pour 
rendre à ia France son sOQVerain légitime et désiré , et pour 
précipiter du haut de son trône le détenteur sacrilège.' Celui- 
ci, tèujbtkrs fertile en ressources, jamais délicat sur le choix 
dé ses moyei^s, et accoutumé a donner le nott de traités à 
des ôotiventîons faites par la fraude et la vit>lence ; crut pou- 
voir Conjurer l'orage en traitant avrc moi à "Valençay ; le fruit 
de ses fonrberiesa été pour lui l'humiliation «le les voir échouer. 
Cet îtisfensé croyait -qu'il pouvait tromper deux fois , oti bieti 
f|tie mon coeur povivait souffrir l'idée d'acheter la liberté, en 
sacrifiaill le hatiheur Aé mes peuples et en tfoubltrtl la tran- 
quillité de l'Europe. Le ciel ne pouvait que favoriser l'enire- 
jyrise dès souverains l^gilimos, si réclamée par la mdrale-, par 
U religion et par l'humanité. Tout le inoilde commença ^à 
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respirer' Il bi*eme ni, en rayant leurs droits Mnctionnés ptkV ?e 
traité de Paris. Voilà les titres sur lewfuels Bonaparte foiido 
«on droit à la couronne de France , et ses prëteoiions dé la 
recouvrer : il se voit soutenu par la partie démoralisée de la 
nation i au plus grand désespoir de la plus saine partie qui 
soupire après le bonhear de yirre sons le sceptre du juste ', 
(lu clément Louis XYIII. 

Du moment ou les efforts de la fiiléliié et de. la râleur 
(}e l'Espagne, aidés par ceux des autres puissances, étaient 
jparrenus à briser les chaînes <|ui m'attàclièrent à Valançay, 
)e partis de cet endroit pour me rendre au milieu de mes 
sujets , comme un père au milieu de .ses.enfaus. Espagnols! 
au plaisir de me voir au milieu de vous, se réunissaient 
la résolution et le doux espoir dé réparer par une lougué 

})aix les maux causés par la guerre la plus dévastatrice et 
a plus sanglante. Rien ne m'affligeait, si Ce n'est la dif-^ 
fîcultë de Tentreprise. La guerre avait dépeuplé les pro- 
vinces , converti en déserts les terres les plus fertiles, anéanti 
Je commerce , affaibil 'les arts industriels , corrompu les 
in<^eurs^ porté atteinte à la religion et énervé les lois. Quels 
objets^ de quelle importance, et combien dignes d'occuper 
l'attention a un souverain, qui n'est pas venu au monde pour 
lui-même, 'mais pour travaillera la prospérité des peuples 
que la divine providence a contiés a ses soins et à sa vigi* 
lance. Ah î qu il faut peu de tem's poiir détruire l'ouvrage 
de plusieurs siècles , et Combien de difficultés ne trôuve-t-on 
pas à le réparer î Je m'étais promis de les vaincre toutes à 
force de persévérance, à l'aide d'une paix durable et par les 
soins d'un gouvernement paternel protégé par ia providence; 
mais ses Suprêmes et incompréhensibles desseins Ont permis 
k Bonaparte de revenir pour troubler TEuropé et pour s'en 
déclarer Teiinemi, eii viotant le traité de Paris; ainsi, la 
nouvelle guerre provoquée par lui a pour obfèt le maintien 
des principes éternels de bon ordre, qui justifient les démar- 
ches des cabinets et affrandhissent les alliés de tonte res- 
ponsabilité. 

"Le honhe^ir et \ps avanlagr$ de U France raîn>si que la 
tr/inquilliiq générale , voilà l'obji t de ces tra^nsactions ; c'est 
jiot;r cçl^t q»ie. Uni alU^s avarient rétabli sur spn tiôue la dy-» 
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Bttêlie âépoaiUée; qu'ils y aTalent pkcë Lèais XTIII^ l9> 
jusie , le désiré de ses peuples; le conciliateur, le pacifique; 
qu'ils avaient délivré le monde d'nn oonqaéi^t qui , ne con* 
naissant d'antre gloire que celle de la guerre 9 avait ruiné 
la France pour jiorter la dévastation au sein des nations 
qu'il a voultt subjuguer* 

£nfin la guerre, pit>voquée par 1 agression de Bonaparte ,. 
se trouve justifiée 9 non seulement par l'oltligation imposée 
à tout souverain de maintenir ses garanties et ses alliances ,. 
mais encore par les devoirs sacrés que lui impose l'établisse*» 
meut des souverainetés* 

La guerre est un mal affreux ; aucun gouvernement ne doit 
|a commencer, si ce n'est pour sauver ses peuples de cala-^ 
miles encore plus grandes que la guerre elle-même. Voilà le 
cas , Espagnols , où nous nous trouvons. Après son agression, 
contre fa France et soq souverain légitime, après avoir violé, 
le traité qu'il avait signé, Buonaparte prétend qu'il n'a fait 
tort à personne; qu'il a recouvré ses droits légitimes; que les- 
souverains ne pourront pas mettre ses droits en question; et 
qu'il veut vivre en paix avec tous le monde. Ce n'est pas la 
paix que demande cet usurpateur; au contraire ,, il cherche à 
se débarrasser de la survcilianee des étrangers 9 pour em- 
ployer la partie armée de la nation française , contre la partie 
plus grande et plus saine , mais qui se trouve sans armes, 
four ne négliger aucune espèce d'insulte, il veut qu'on croje 




pnt les rênes au pouvoir 
t^mment se renouveler les guerres les plus.teridbtes, s'épui- 
ser les sources de la prospérité publique dans tous les pays. 
' soumis à son inUuence; où comme si eue pouvait tomber aans> 
l'absurdité ^de s imaginer Buonaparte capable d'abandonner 
les maximes qu'il a invariablement observées*. 

L'Espagne n'a besoin de demander conseil à personne; elle- 
en a reçu d'assez instructifs , en se détrompant d'une manière- 
si funeste. Buonaparte l'a affligée de deux espèces dé guerre ^ 
jusqu'à l'an 1808 , il Ta fit à 1» dignité» aux trésors, aux 
escadres , et aux armées de l'Espagne , en les faisant servir 
à ses desseins; voilà ce que cet allié exterminatear appela^ 
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«on amitié. Et afin que personne ne se fiât aux assurances d« 
«a reconnaissance , il mit en œuTre la même année > à Bayonne^ 
les machinations bien connues du public ; et ensuite pour main- 
tenir l'ouvrage le plus atroce de perfidie et de violence-, il 
répandit la dévastation et le carnage sur les provinces de cette 
nation , et la traita cotome une propriété libre , dont le maître 
peut disposer en faveur de qui bon lui semble, et à des con^ 
ditions de son choix. Buonaparie ne s'est pas démenti ; il si- 
gnale sa nouvelle époque , en sacrifiant à sa vanité le souve-^ 
rain légitime et adoré de la France, ainsi que la liberté dé 
cette puissance^ en ce qu'il se met à la tête d'aune faction in^ 
téressée à ne pas faire cesser les malheurs de rhumanlté. Bu6-^ 
naparte, dans la capitale de la France, dit à toutes les nations t 
vous ne m'avez pas cru; dans les pacifications précéclentes 
TOUS avez transigé avec vos intérêts les plus précieux, et avec 
Tos devoirs les plus sacrés, pour acheter la tranquillité des 
peuples, e^ ceux-ci ont été trompés* Buonaparte dans la rési^ 
dence du trône français, dit h tous les.souverains:dans d'autres 
tems, et malgré votre conviction » vous avez reconnu mes 
droits usurpés-; vous m'avez permis de me placer dans vos 
rangs ^ et le résultat en a été de nourrir ma vanité et mon am- 
bition. Enfin y Buonaparte dit à tout le monde : Toutes ces 
complaisances ont été méprisées par un homme .sans foi et 
sans loi; de sorte, qu'il n'y a pas de terme moyen entre son 
extermination et celle du genre humain. 

Dans de pareilles circonstances, personne ne peut hésiter 
sur le parti à prendre. Toute l'Europe a pris celui qui est 
le plus sûr, le plus avantageux et le plus honorable. La 
méfiance entre les puissances a disparu, leurs intérêts se 
trouvent associés par le danger commun. La Prusse ne res* 
lera pas spectatrice passive des revers de l'A-utriche; l'Aur 
triche ne regardera pas avec indifférence le sort de la Prusse. 
La Russie ne permettra pas que la partie méi^idionaie ûé 
l'Europe soit partagée en patrimoines pour nourrir des es- 
claves couronnés. L'Angleterre persistera a ne plus per- 
mettre que le téméraire Buonaparte paraisse au nombre des 
souverains; ce Buona.parte qui osa faire la loi aux mers^ à 
une époque, où tous les navii:es de la France étaient euchai- 
hés dans ses ports; enfin, les souverains^ bien persuadés que 



'*;^^nfî'o$U« nesl pas ub correciît pbfiir des éîmes d'une tet* 
laiue trempe, nVcoùteront que Jes réclatnâtions de la ju»-* 
tice et db salut pûblfc, cette loi suprême des gourernemens. 

Espagnols! voilà donc une guçirre commandée par cette 
loi; elle e.^t înuocente et parfaUeiiiieni juste ^ parce. qu'elle 
est calculée sur le bien des peuples et sut* -la sûreté des 
isouvrraius appelas par la rrovidence et par les lois fonda-^ 
tnentâJes à les gouverner. Elle est aussi sùrie, parce que les 
mesures adoptées, et qui seront adoptées par la suite par 
les puissatîces coalisées pour reconquérir la paix de YEu* 
rope, sont conformes à la gravité et à la haute importance 
de l'entreprise; elle est sur*tout nécessaire, parce que Içs corps 
de nation^ tout comme les individus, ne sauront point a|)an« 
donner la loi qui leur ordonne <je se conserver ^ ni transît 

Ser sur leur défense contrç le pcrtorl}ateiir deja tranquillité 
u monde. 

La nécessité de la guerre ne part pas de ce seul prin- 
cipe; voué en aver, Espagnols! une autre ti'es*-fm'péneuse 
de lutter contre celui qui forgea le projet impie de détruire 
Touvrage de Jésus -Christ, et de faire tomber, en deux oa 
quatre ans* ce que, dans ses instructions à Cervêlîôni, il 
appela Tédifice de la fourberie et des préjugés. Voilà ce5 
Buonaparte , qui , non content d*èlre rorigine de' toutes 
les c^îaraiiés, veut encore ' qu'on les . souffre sans secours ^ 
sans conssolation, sans espérance d'un meilleur sort, enfîti 
sans les secours de l'aimable, de la^ouce , de la compatif^»» 
santé religion catholique. Ih ne conviennent pas à Napo- 
léon, 'ces dogmes qui prêchent la justice et l'équité J ils ne 
plaisent, pas à l'usurpaUur des trônes; enfin ils ne convien- 
nent pas à celui qui soutient que les noms de juste, d'équi- 
table et de vertueux appartiennent exclusivement aux con- 
quérans. 

Espagnols! la justice, là. prudence, la loi de sa propre 
défense ft la religion commandent cette guerre, pour arra*- 
cher la Franco et son trône du jrtng dô l'oppression sous 



lequel ils gémissent, et ponr conquérir la tranquillité et le 
repos in monde. Les conseils de TambilTon n'ont >exejiié 
aucune influence sur un tribunal si intègre* La France ne 
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Mra pas démembrée t ni dans ses places, m dans' ses pro-^ 
vinces. Se* frontières seront religieusement. respectées; et, 

ëes auxiliaires n'y metten 

uivre la seule impulsioD q 

'outrage qu'on j^it à sadigi 
en faisant un jouet aux factions; q.u'une nation commence 
à devenir esclave, du moment où elle perd les rois appelés 
par ses lois fondamentales; et que l'a plus déshonoranle de 
toutes les spéculations est celle de voir avec une indiCl'ér^ence 
apathique, un roi, père de ses peuples, échangé contre un 
monstre qui se nourrit de sang bumaîii; 

Je connais hien le droit que j'ai de. déclarer et de faire, 
la guerre. Je suis persuadé que mes s^ijel^ sç r^paserput. 
avec conliance sur un roi qui fonde, sa fiélicilfS .sur c^ç de^ 
ses peuples, et qui nccommence une guerre qu*av,ec Ja 4û.u-: 
Içur de se voir forcé de les défendre. Mais j'ai voulu ap|^*{ 
1er à mon secours La force de la conviclion , afin de confirmer 
davantage aux yeux des nations ma réputation de jusCe, afin 
d'augmenter la bravoure de mes troupes, exciter la géné- 
rosité des riches, exhorter tous a la résignation dans ces 
circonstances malheureuses; et afin que., la guerre se trou- 
vant ainsi sanctifiée , tous puissent espérer le recours .de 
celui qui seul accorde des victoires* 

Donné de mon palais royal à Madrid^ le* a mai lÀiS. 

' Signé FERDINAND. 



.«■■•««■■H.**^ 



N^ XII. . 

su ISS F. 

DECLAR/VTION. 



Les puissances appelées a înter?enîr dans. rArra.Tîg^nxent 
des a^iir^s de la Suisse, pour l'exécution de l'aruclp 6 du^ 
traité de Paris du 3o mai 1814 1 svyant reconnu que Pintérêt 
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général réelame en farear da corps helvétique Tarantage d^aiiê 
neutralité perpétuelle* et, youlaat« par des restitutions terri« 
toriales et des cessions, lui fournir les moyens d'assurer son 
indépendance et maintenir sa neutralité; 

Apres aToir recueilli toutes les informations sur les intérêts 
dos divers cantons, et pris en considération les demandes <pii 
leur ont été adressées par la légation helyétique , 

Déclarent, 

Que dès que la diëte helvétique atira donné son accession en 
bonne et due forme ^ aux stipulations renfi^rmées dans la pré- 
sente transaction , il sera fait un acte portant la reconnais- 
sance et la garantie 9 de la part de toutes les puissances , de la 
neutralité perpétuelle de la Suisse dans ses nouvelles fron* 
tières, lequel acte fera partie de celui qui, en exécution de 
Fart. 32 du susdit traité de Paris du 3o mai, doit compléter 
les dépositions de ce traité. 

TRANSACTION. 



ARTICLE FRXMIBE. 



L^intégrité des 19 cantons, tels qu'ils existaient en corps 
politique à Tépoque de la convention du 39 décembre ]8i3, 
est reconnue pour basé du système helvétique. 



ART. a. 



Le Valais , le territoire de Genève , la principauté de Nenf- 
«ohâtel sont réunis à la Suisse et formeront trois nouveaux 
cantons. La vallée de Dappes ayant fait partie du canton de 
yaud, lui est rendue. 

ART. 5» 

La confédération helvétique ayant témoigné le désir que 
Févèché dé Bâle lui fût réuni, et les puissances intervenantes 
roulant régler définitivement le sort de ce pays, ledit évêché 
et la ville et territoire de Bienne feront à l'avenir partie du 
canton «le Bernca 
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Om r/excepte que les distrlcls suiyans : 

• i*. Un district d'environ trois lieues carrées d'ëtendue , 
renfermant les communes d'Altschweiler^Sebonbueh, Ober- 
weiler, Terweiler, hltiin^en, Farstenstein , Platten, Pfef- 
fingebi Aesch, Bruck^ Reinach, Ariesbeinn, lequel district 

sera réuni au canton de Bàle. 

•• • 

:2®. Une petite enclave située près diL village ueufcbâteltoî» 
4^ Lignieres , et laquelle étant aujourd'hui , quant à la (uri* 
diction civile, sous la dépendance du canton de Neufchâlel, 
et quant a la juridiction criminelle ^ sous celle de TévécEé 
'de Bdle^ appartiendra en toute souveraineté à la principauté 
de Meufcbàtel* 

ART. 4« 

I 

1*. Les babitans de Tévècbé de Bâle et ceux de Bîenne» 
réunis au canton dé Berne et de Bâle y jouiront à tous égards » 
sans différence de religion (qui sera conservée dans l'état 
présent )) des mêmes droits politiques et civits djont jouissent 
et pourront jouir les babitans dès anciennes parties desdits 
cantons. En conséquence » ils. concourront avec eux aux places 
des représentans et aux autres fonctions, suivant les coustî-' 
tutions cantonnales. 11 sera conservé à la ville de Bîenne et 
au^L villages a^ant fQrmé sa juridiction, les pririléges a|u- 
Uicîpaux compatibles avec la constitution et les. règlement 

^généraux du canton de !Qerne. 

• 

' 3^. La Tente des. dôniaines nationaux sera maintenue, et les 
rentes féodales et les dîmes ne pourront point être rétablies» 

5*. Les actes respectifs dé réunion seront dressés , confor« 
mément aux principes ci-dessus énoncés, par des commis-* 
usions composées d'un nombre égal de députés de chaque partio 
intéressée. Ceux de révècbé de Bâle seront cboisis, pour lo 
canton directeur, parmi les citoyens les plus notables an pays^ 

Lesdits actes seront garantis par la, confédération suisse*; 
:Toas les points sur lesquels les parties ne pourront s'entendiret 
seront décidés par un arbitre nommé par la diète. f 

4!* Les revenus ordinaires du.pitys seront peiGus pour 1^ 
compte de l'administration actuelle» jusqu'au jour de rasMS« 

5 
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•ion ie ta âiëte helt^iqoe à là présente transaction ; ilei 
sera de même pour l*ârriëré desdits reveuas : ceux leté$ ex- 
traordinairement et qui né seraient pas encore entrés en caisse^ 
cesseront d'être perçus. 

5*» Le ci-deTant p^iùeè ëTêqiie de Bâie n*ayant reçu m in- 
demnité ni pension poar la quote-part de IVtêché qui autre- 
fois faiaait partie de la Suisse « le reccs de l'empire germa- 
bique de i8c3 n'a;f.^nt stipulé qu'en raison de pajs qui oiR 
fait partie ii^tégrânte dudit Empire ^ les cantons de Pemeetde 



Bâie. La cinquième partie de ce^te somme sera employée et 
testera affectée à la susteiition des chanoines de 1 ancienne 
cathédrale de Bâie 9 pour compléter la rente Tiàgère qtii a été 
kipiilée par ledil rec«8 de l'Empire geribanîque. 

{ 6*. La Dicte helvétique décidera s'il est besoin de conserver 
lin éVêché dans cette partie de la Suisse» çu si. ce diocèie 

fieut être réuni à celui gui, par suite des nouvelles disposi^ 
ioius, sera îornié de territoires suisses qui avaient ùÀi partit 
3u diocèse de Constance. 

'En cas qùé l'évècké dé Bâlé dftt être rdAServé, lé canliM^ 
de Berne -feîEDmirft dans fai proportion des autres pays iqâit 
k l'avenir, seront sous l'administration spirituelle de 1 évéqûé; 
jfef sommes nécessaires à l'entretien de. ce prélat ^ de êOa Àa- 
I^Ure et de son sénkinàlre. 

ABr# 5. ' ' . 

l^ouras8in(;er les coifcitainnications commeretaïe»et; mi)it«Ml 
de Genève avec le canton àé Vaud et le veste Ae la iSaiissè , ^ 




que la roule qui < 
^T Tersay , en Suisse , çôit eA tout lihjtep èi que ni ïe^ postes, 
ni les voyageurs , ni les tran^orts.de m|ircoafadises n'y soient 
-inquiété» ^r aucune viiite ms dottâttei ; iâ soii^ii t atéan 



ne pourra j être aucunement entravé. 

ï>àbs lés Irè^léthenii additionnels 11 la!rè a ce sujëlt, ô'n à!r$u« 
rera, de la manière la plus avantageuse aui Gé^ôvofs, VeXé^ 
cutton des traités relatife à leurs libres communications entre 
la ville de Genève et le ma^dëfti^nt de Pencj. Sa Majesté 
très-chrétienne consent en outre à ce que la gendarmerie et 
Ifi^ mfUces du canton de Genèfve passent par la jurande roule , 
àuL MégrÎA d^dit inaademient à k ville de Genève^ et i*éci-, 
proauement, après en avoir prëyepii l|e poçte militaire 4t t^i^ 
gendarmerie française le ,plus voisin. 

• • • I 

ht» i^uîseianoiÈs «nterVéoêntes interjioserant de pW lei^rt. 
l^ans eilioeê f>onr^re obtenir > W viUe 46 Genève na s^vfùt^ 
dis9€lDé»t eo»f«|ialile dsi c^fié de la Savoie. 

■ 

^Pàtk ^M^t idës cottpf^niièllibli^ «idttteltes^ les ouo^wê* 
cTArgovie, du Vaud , du Tessiâ ^ de âaâni<-Ga1l fowniiiwiA: 
a;ax anciens cantons dé ScLm^vz^ Unterwald#n, Ui:y, Glam 

a"' 

tion ^ . ^ . , , . ^ . c * ^ / 

lèsdits icaiitons. La i|iio$^, lé mhkè de p^i^m^tàj't là ¥Ê^* 
]Uf*tHioa de çdie coni|>eésâaioD jp^tktiiàifè.S^nl xhâés^tmA' 
^ il suit : . . . 

^ I*. Les cantons d'Argovie , d%Tli^^ de S«iift-6«1i foiirv . 
DMront apiR (cantons- de: Schwvz , Unterwalden , Vrj , Zt^ , 
Qlaî^f % A^penzél HOiôcles jinlênâ^e^}^ nù ^ti&t Blé "èiSq 
Ciçôtjnïllè livres^ Suisse. 

. ■ * 

3*. Chacun des premiers payera YièlÙMt^'ssL itfa!^tB'^faH^^ l 
àraiaoQide jcin^jpour cfnt J9ar an : on remboursera le cfig^iitalf. 

sptt <$> arcent't ^^ '<^ hiéit^iouhs.%. sbù èholt. 

5^ La répartition, soit pour le paiiSfeheiit^'SOÎityoïàr JATe*> 
cette de ces fonds, se fera dans les proportions de Téchelle 
de contribution réglée pour subvenir aux dépensés fédérales;- 

^. ^ '^tMièt mé IMMfe ^7%i^ «teqixe «ftiée rà 'cmOxi 
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d^'Ury U moitië du prodmit des péages dan» la Talléa l^eram-* 
tine. 

^ Une. commission nommëe par la diète yeillera à rexécu- 
lion des disposiiîons précédentes. 

* ART. 7. 

' Pour mettre un terme attx discnssions qui se sont éleréM 

Sar rapport aux fonds placés fen Angleterre par les cantons 
e Zcu^ich et BerAe , il est statué ^ 

1*. Qtt.e les cantons de Berne et de Zurich conserveront la 

fropriélé dû fonds tanitel , tel qu'il )gtî$tait en i8o3 , à 
époque de la dissolution du gouTernetnent helrétique » et 
jouiront, à dater du 1^" janrîer i8i5 , des inlérèfs à échoir. 

3*. Que les intérêts écbus.çt accumulés depuis l*année 1798 
jusques et y compris Tannée 18149 seront affectés au paiement 
du capital restant de la deUe nationale désignée sous la déno* 
xnination de dette helyétique^. 

' 3*. Que le surplus dé la dette helyétiqiiË restera à la charge . 
des autres cantons « ceux de Berne et de Zurich ^tant e!Lonérés 
par la disposition ci-dessus : la quote-pait de diacun des can« 
tons qui restent chargés de ce surplus, sera calculée et fournie 
dans la proportion fixée pour les contributions destinées au ' 

gaiement des dépenèes fédérales. Les pays incorporés à la 
uisse depuis 181 3, ne pourront pas être imposés len'ràisom 
de l'ancienne dette heltëtiqûe* 

S'il arrÎTait , après le paiement de la dette susdite , ^'il 

Îf eût un excédant d^nlérèt , cet excédiemt sera réparti entre 
es cantons de Berne et de Zurich, dans la proportion de 
leurs capitaux respectif 

4** Les mêmes dispositions sejront suiries à l'égard de quel- 

Îues autres créances , dont les titres sont déposés aous la garde 
u président de la diète* 

la t. 8k 

JUiM paissan<%s interTesant!^ » Youlant concilia les oonl«0« 
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talions élevées k l'égard de la nJ$ abolis sans indemnités, 
statuent qu'une indemnité sera payée aux particuliers pro- 
priétaires des lands. ~ 

Afin d'éviter tous différends ultérieurs à ce sujet entre les 
cantons de Bernç et de Taud ; ce dernier payera au gouver- 
Y^ement de Berne la somme de 3oo,ooo livres de Suissje, 
pour être ensuite répartie entre les riessortissans bernois çi!0« 
priétaires dç% lands. 

- Les paiemens se feront à raison d'un oinaUi^me par an,, 
à coiamenoer du i*^ janvier 1816. 

ART. 9. 

r Les puissaBCes intervenantes rçconnaissanl qu^il est juste 
d'assurer au prince-abbé de Saint-Gall uiie existence hono- 
rable et indépendante 9 statuent que le canton do Saint-Gall 
lui fournira une pension viag^ëre de 6,000 florins d'Elmpi>e, 
et à ses employés une pension viagère de 2,000. Ces péri* 
sijons seront versées, à dater du i*' janvier 181 5» par tri» 
mestre, dans les m^ips du canton directeur^ qui les remettra 
respectivement à la disposition du prince-abbé de Saint-Gali 
et de ses employés. 

' Les puissances inl^rvenantç^ dans les afïhires de la Suisse 
donnent, par la déclaration ci-dessos, une. preuve manifeste 
de leur désir d'assurer la paU intérieure de la confédération. 
£lles se font également un devoir de ne rien négl^er qui 
puisse en hâter l^accomplissement. ' 

En conséquence , elles s'attendent à ce que les cantons sa- 
criâant au bien général toute considération, secondaire ,>- ne 
tarderont plus a adhérer au pacte fédéral librement arrêté 
par la grande majorité de leurs co-étals , l'intérêt commun 
exigeant impérieusement ^ne toutes les parties de la Suisse se 
réuni sseiit le plus tôt possible sowsla même constitution fé4é^ 
rative. 

La convention du i6ao&t 181 4 9 annexée au pacte fédéral , 
ne saurait plus retarder cette union. Son but étant dé j^ rempU 
par la déclaration des puissances , elle devient f par le fait f 
comme non-avenue* 
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Pour consolider in plu| ea.plwt lé wepm 4e h Saisie 9 los 
ynisMaces dësireni qu'uac . tmiiiilie géAmale soU «^ecocdéa à 
tous les individus qui , induits en erreurpa» «ne époms d'iiir 
certiti^de et dUrritation, Qa( pi^a^ir de gfteil<|ue 9i||i|ière que 
ce soit contre Tordre existait. Loin d*£|ffail)iif {'iifitorîtë légjiT 
time des goaverneméDs, ^et acte s\^ cl^ep/çfi lev^ donn^^ 
de nouveaux titres à exercer cette spsér\\fé s^lut^re contre 
quiconque oserait à Tavenir susciter des troiit4?^ 4fl^ \^ P^J** 

flnfin , les {luisstneeS inlervenantes aiment à se persuader 
que le patriotisme et le h>o jugement des Suisses bor pres-^ 
criront la convenance ainsi qiie la nëcessité de se sacrifier 
mutuellement le souvenir des diifërends qui les ont divises, et 
de consolider l'œuvre de leur réorganisation eyi travaillant à 
)^ perfectipn^aer dans un esprit eeoierme au bîeii de lo|is, sans 
Hucuil retour 9ur le patstf* - 

La présente déclarât i(»n a été insérée au protocole 4^ c<>iN 
gris réuni à Vienne d»i^s la séance di4 iq ift^vs fSiS* 

Fait et eertifié véritable |mr les plénîpotentiairef des hatt 
pitissances signataires du traité de Paris , a Vienne^ lé !io mars 

Suivent les si^f ti^es d^s Tordre flpl94bétiq99è 4^ çi^s: 

' Aulriéfae. •«•••• Le prince de Metteriiicii , )iaroQ d^ 

Wcssenberjg. 

' Stagne. ••••••• P. GomezrLabrd4/(^f 

Le prince 4^ Talleyr^Pil. 
Fn^MM» #.Le duc de Pslbcrg. 

^ Loipte Latour^di^-Piu, 

Le coQfite Alexis 4e I^oailles. 

C WeUiiigton. 
€*aiide.Brelagne. ^ ^g^^' 

(.S^ewart. 
. ^ P9^«ie))ap 

^ Lobo. 
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l>rnc>i> f Le prince de Hardçtibergi 

( X^ mron de liuaiboLd. 

• 

!Le çomie de Stakelberg. 
Le comte de Razoumoftskj. ■ 
Le cofute de Ncsselrode* 

Suéde. •••,•.••••. Le comte de Lœwenliiclm, 



N" xni. 



Note remUe ^ la Dîê^par les Ministres des qucure grandes 
Puissances , et dont il a été fait lecture duns la séance 
du l'i mai. 

Dès le motneni o!i Bonaparte a reparu en France , toute la 
Suisse s'est dëterniinée p^r une volonté unanime et énergique 
il prendre les arnies pôiir défendre ses frontières, et écajrter 
les désordres de tout genre dont TEurope est menacée par I9 
retour de cet usurpateur. ' 

, Celte mesure ^ qui mettait dan^ tout son four 1 énergie 'de la 
dicte et la sagesse de »e8 délibérations , était parfaitement en 
barmoiiie avec Ifs sentimens de toute l'Europe qui applcnidit 
ouvertement à la conduite d'un peuple qu'elle vit , bien qu'il 
fat le plus près du danger, se prononcer sans bésiter- sur les 
ëvénemens dont la France est le théj^trp , et professer haute- 
ment des principes aussi honorables, en repoussant les propo- 
sitions que le prétendu gouvernement de ce pays avait faites à 
tous les étals et qui furent par- tout rejetées a'Vec indignation. 




tion 
d* ^ 

de l'ordre social et du salut des peuples. Elle a senti qu'aussi 
longtems que le volcan rallumé en France nienâceralt d'em- 
braser et de bouleverser le monde^les avantages inappréciables 
dont les hautes-puissances aiment a voir jouir la Puisse , son 
l>ien*ètre, son indépendance 1 sa neutralité seraient toujoura 
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m 

prëcaires et exposdes aux attaques de ce pouvoir illégal et des* 
tl'ucieur qu'aucun freîn moral n'est capable d'arrêter. 

* Réunies parle inèaie vœu d'anéantir ce pouvoir, les pais- 
sancos ra«embl^e$ au congres dt^ Vienne ont proclamé leurs 
principes dans le Irai lé du t25 mars, ainsi que les engagemens 
qu'elles ont pris pour les maintenir. 

Tous les autres états de l'Europe ont été invités à y accéder > 
€t ils se sont empressés de répondre à cette invitation. Ainsi ^ 
3e moment est arrivé où les augustes souverains, doni les sous- 
signés sont ehargés d'accomplir ici 1rs ordres, s'attendent que 
la diète y à la réception des psi^senles communications ofO- 
cielles, adoptera par principes , et réglera, de coqcert avec 
les soussignés, les mesures qui pourraient devenir nécessaires 
pour s'opposer au danger commun. 

Mais de même que les puissances s'attendent , sans aucun 
iiloute 9, que la Suisse, d'accord avec elles sur le but principal , 
31C fera aucune difficulté de déclarer q^i'elle est armée pour 
J'alteindre , et qu'elle s'est mise sm: la même ligpe politique; 
*!e même elles sopt très-élbignées de loi proposer de déve- 
lopper d'autres forces que celles qui sont proportioniiçes aus^ 
ressources et aux usages de ses peuples; elles respectent le sys- 
4,ènie militaire d'une nation qui , éloignée de toutB ambition, 
zie met des hommes sur pied que pour défendre son indépen- 
dance et sa tranquillité $ elles connaissent le prix que la Suisse 
altacbe au maintien du principe de sa neutralité^ et ce n^est 

F as pour y porter atteinte * mais uniquement pour accéléi^r 
époque ou ce principe pourra être applicable d'une manière 
avantageuse et permanente , qu'elles proposent à la confédéra* 
tion de prendre une attitude et des mesures énergiques qui 
soient proportionnées aux circoustances extraordinaires des 
feras ) sans cependant tirer à conséquence pour l'avenir. 

C'est d'après ces principes que les soussignés ont reçu de» 
leurs cabinets respectif s^ les instructions nécessaires pour rn-. 
^ler , par, une convention qui ne peut qu'être agréable à ia 
Suisse , les rapports sous lesquels doit exister son adhésion 
à la sainte cause qu'elle a déjà embrassée. En conséquence ils 
ont l'honneur d'inviter là dicte à nommer, sans délai, des p^é-r 
pi poienliaires pour entrer airëc eux en négociation sur c^i 
objet. 
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T^es monarqnes allies s'imposent eux-mêmes les plus grands 
SAcriOees; néanmoins ils ne demandent à la Suisse que ceyx 
dont il lui est impossible de^e dispenser dans une crise oii il 
s'agit de ses plus chers intérêts ; et pour lui alléger le far- 
deau de la ml5ie sur pied des forces nécessaires pour la défense 
énergique de ses frontières , ainsi que pour en garantir lé 
succès , ils ont le projet de tenir à la disposition de la Suisse 
tous les secours que les opérations générales de la guerre per«» 

m€ttrant -de consacrer à cet objet. < - 

« * 

Les monarqnes désirent entretenir de cette manière dans 

cette nation (Vobjet d'i leur bienveillance et de leur estime 

particulière ) ces sentimens d'attaclf ement , de confiance et de 

reconnaissance ' auxquels ils croient avoir de si justes titres ; 

sentimens qu^ils auraient à cœur (J'^ugmenter et de fortiôev 

encore, à T-epoque d'une paix générale 9 par une attention par-^' 

ticulière pour fa sôireté et les intérêts de la Suisse, 



lies soussignés renouvellent à S. Exe. 'M. le Président çt à 
MM. les députés à la diètç Tassuranoe de leur haute considé- 
Fi^tioa. 

Zuricli , le 6 mai i8ï5. 

/ 
Signé StRATFORT, CAIlNIHGy KRUDBNfiRi SCHRANT 

et Chambrier. 



N" XIV. 

RépQnsô à la Diète. 

'' Au moment où un nouveau bouleversement politique 6*est 
manifesté en BVanoe , la Suisse , frappée des dangers de sa 
position , a pris avec vigueur et célérité les mesures de 
sûreté que l'importance des circonstances commandait. La' 
diète a fait connaître par une déclaration, le motif et le 
but de ers armemens, elle a évité toute relation avec l'homme 
qui k pris les rênes du gouvernement français et elle a re« 
l^isé de le connaître* * 

(.69 ministres des puissances alliées tirent de cette conduite^ 



\ 
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If juste çppclipsioD 9 qpfs 1^ poisse , réunie d'iol^r^ et d'in« 
t^i:\t|QZi avep Iç^ autres pi^iSk^ doit s'oppo«^r de tousses moyen» 
f i^p pouvoir qui mei;iape U paix , la tranquillité i Tindé- 
Pf pdapc.e et les droits desaulr^ nations. Telles sont^eadOfetylea 
re^Qllutions de la diète. }^es relations qu'elle entretient arec 
les h^pi^^ r pqissances alliées ^t mèine avec elles seules , ne 
l.ai^^nt fiHCun 4^^^^ ui sur ses dispositîpps ni sur ses de#- 
s^içs; elle y pçr^isier^ avec p^te CQu^u^nçe et celte fidélité 
qui ont été , de tout tems , j}n irait hpnoinbl^ du ciai»ptère 
Suisse. 

Yipgt-deu;^ petites républiques , unîçs enir'elles pour leur 
6iirf;(é ef le n^aiMtieu fd^ leiir ii^dépendance % doivent chercher 
]eujr force natlon^fe daus le principe de leur confédération. 
Ajnf^i Ip prescrivei^t la nature ()es choses , la situaticm géo* 
S^fSmfl^^f la pQnstitutipn, le caractère du peuple Siûsae. 

Une suite de ce principe est sa neutralité , reconnue k 
fo^ ^Yip^agf , Ppnmie la l^^s^ 4.e m rapports k Tenir aivec 
touf içs ét^. Il en festin (igi^çmf nt que , dan# h grande 
lutte qui va s'engager, la part la plus efficace de la Suisse 
doit consister nécessairement dans la défense énergique de 
ses frontières. En restant sur cette ligne ^ elle ne se rend 

Joint étrangère à la pause des antres puissances; elle Tem- 
rassé au contraire d*auUnt plus sincèrement et. la sert avec 
d'autant plus d'avantage que cette cause devient plus immé- 
diatement la sienne. 

€Sonsidérée en elle-mêipe, la d^nse d'une frontière de 
'5o lieues d'étendue, qui sert de point d'appui aux mouYe- 
mens de deux armççs est iine çpop^ration, non seulement 
très-réelle « mais encore de la plus haute importance. Trente 
mille. hpmpnicsejt p]u? enc.orp ♦ Qftt éïji m^ sur pied pour 
ce hpt. Déterminée à |n£^i^tenir c,ç d^veloppçmen^ de forces , 
|a Suisse crpijt.a son tour, pojpvgir oùendre de la bipnyçillancc 
des PHÎ^^ççjçJtjqii'^^^i ipj5g|,fiï9s qçiVllp n'appellera pas elle- 
mêçie leijr s^epoi^»^^ U$ armçjçs r^pecteront &pn terriiçire. 
Dp? ^ssucaftÇjps 4p^J^ figvd SAf^ ^))>QÎuçient népejssaijreç , pour 
tranquilliser Jç ijjjiple et Yejçi^e^ > supporter avec pou- 
rage le fardeau aun armement aussi çcfnsidéraji^le. 

li^ diètjB croit avoir ^ç^i^di» par çps éclairoiçsQiçf ua à 



r 



r. 
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l^ttMUi àt MM. les miBÎttteif «insi qu'^Ui» vc^9tb^^ Vh m^vf^ 
texaa «a confiance «n U )ii»tiçft,et la gc^incl^ur 4'èmP 4$f ^ioi^^^Vr 
qiie$ qyiten derpicr |ieiiçiacpre; OQt pris tant de P^rt au sqH àe 
ce pays, et s^ sont acq^i^ par 1^ de noureaux titres a sa reconnais- 
sance. S'ii y a n^aiptenant qi^lqiie cl^ose à faire dans Iç sens 
'des principes exposés ci-dessùs, pO|ir établii* d'une 'mj^nicre 
)Iu3 précise les rapports politiques de la conCédëration avec 
es puissances altiees pendant la durée de la guerre actuelle , 
et en même tems s'accorder sur les eondition^ de aen sf stèmp 
de défense , la diète est disposée k entendre à e^ ouyeriurea. 
Elle a chargé MM. le bourgmiestrç 4iç Wyss , i^avoyer de Ma* 
linem et le botir|;mestre Wjeland , d'entrer ea nég<)Ctatiom 
avec MM. lesmimsires sur ces deuE objets qui sont essentieller 
lestent inséparables. MaiadansiQW} les €«5,1« dsm^^V^T^^ 
eux cenions de prendre à cet 4(;ar4 nne xit^l^ùfipk ^é^iii^ f 
et de dopner fbrce de loi à ces arraagejn^m PV^ ^ 9^^T 
mant oonstiiatioiuieUemenjt. ^ 

Zurich^ \p 19 jfan i8i5. 



K« xy, 



f>6ifr0 de M. h duc da Fieencê m M. U frètidpU ^ ^ 

Ç mai i8i5. 

Le soussigné a reçu la noté que Son Exe. M. le Président 
de la diète suisse lui a fait Thonneur de lui adresser le fto aTriL 

L'Empereur, lorsqu'il arriva au gouvernement de la France, 
trouTa là Suisse occupée par des troupes françaises, et divisée 
par l'esprit de parti. Il sentit I4 nécessité de foire cesser 
^romptement un état de choses si contraire ^nx intérêts de le 
Suisse et aux relation^ amicales qiii avaient subsisté autre&i^ 
entre les deux paj9. ;^a .Majei|t^ discuta elle-même, avec les 
députés 4e tous les cantons, les intérêts de la confédération, 
i' ' ' ' * • . • 

(ij & £. Moiifei|[near de Wyêê, pr«M(Ie^t $}e 1^ diè^te imm. 
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et par im acte de médiation apprôvf ë de tonte l'Europe , et 
qui rendait la Suisse heureuse « elle en assura Tindépendance. 

Elle rappella de suite les troupes (juî 9 après des ëyénemeits 
ïlheureux, ayaient occupé le territoire helvétique ; elTe fit 

proclamer Sur-le-champ 1^ neutralité de la Suisse, et depuis;; 

elle Ta toujours respectée. 

. Le soussigné est chargé de déclarer formellement qu*au« 

J'ourd'hui encore l'Empereur reconnaît cette neutralité , malgré 
a TÎolalion qu'elle éprouva en 1814 de la part des antres puis- 
sances; maia Sa .Majesté, en faisant connaître franchement 
ces dispositions, a le droit d'attendre de la confédëratioiit 
helvétique une déclaration également franche. 

Le vœu constant de l'Empereur est que la Suisse se ccm* 
serve heureuse et paisible ; cependant elle fait des armemens ;' 
ils sont tous diriges vers les frontières de France , quoique 
cette limite ne soit menacée ni par des rassen^blemais de 
troupes , ni par le voisinage d'aucune agitation , et quoique 
ce soit par le nord que le territoire helvétique ait été" violé 
en 181 4* Quel peut ^{rer le but de ces armemens, de ces 
obligations d*honneur et de gratitude par lesquelles la diète 
parait se croire liée? L'Empereur se refuse encore à y trou ver 
un caractère offensif: il aime h croire que la Suisse, toujours 
fidèle à ses principes et à ses plus chei s intérêts , voudra se 
maintenir dans une situation neutre; ennn il ne peut présumer 
qu'elle ait pu contracter Tepgagement de s*en écarter. Quelles 
que soient ses relations nouvelles, la position même du paja 
n'a pas changé, et la confédération n'a pu faire , à la cause 
d'aucune aiHre puissance , le sacrifice de son indépendance et 
de son sjstcme de tous les lems. 

, La France réclame donc de la loyauté suissedes explications 
jiositivessur ceque la diète entend pa^ ces nouvelles obliga-r 
tions d'honneur, et par conséquent sur la vé^ritable destination 




toujours caractérisé la confédération suisse. 



Il prie Son Excellence, M. le Président de la diète, 

d agréer , etc. , etc. 

Paris, le 5 mai ï8i5. * ' ' 



r 
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N« XVI. 

CONVENTION DU ao MAI 18 15. 

• . ' ' • • • L 



' • I 



A 

' I7a11iance contractée par les cours d'&utfiiclie j de Bii8sîe\ 
àé la Gratidc -Bretagne et de Prusse , ayiint pour Init de réta* 
blir la tranquilHtë et de maintenir la paix en Europe, et les 
iniérèis les plas cLerç de la Suisse s'y trôurant ëtroitemenit 
liés , la confédération déclare son adhésion au même système:* 
elle 8*engage à ne point s'en séparer , à ne former aucune 
liaison, à n'entrer en aucune négociation qui y serait con- 
traire j et à y coopérer, d^apr^s ses moyens, jusqu'à ce que le 
but de cette alliance soit attelât. Leurs Majestés promettent, 
de leur côté , à l'époque de la paciBcaiion sénérale , de veiller 
au maintien des avantages assurés à la Suisse par les actes du 
congrès de Yienne,' des 20 et 29 mars 181 5, et généralement ' 
de soigner tous &e8 intérêts autant que les cireonstanees pour- 
ront le permettre. 



▲HT. s» 



. jPour remplir Tei^gag^ment d^coopéra^oç ,8tj[]pnl^ par Tar- 
lîcle précédent, ,1a , Suisse, ;qui a déjà, mis sur piça 3*0|Ooo 
hommes, et qui organise une réserva pour les soutenir au 
besoin , promet de tenir cqnf taxament en campagne un corps 
4'a^9iée suflâsant pour garantir ;sa frontière contre toute tit-^ 
taque de Tçunemi , et pour empêcher de ce côté toute entre- ' 
prise qui pourrait nuire aux opérations des armées alliées 






^ Dana le m^ine but » les hautes pvii^sances 8*engagent à des- 
Uifer, ai)ssi lengtems gcie Us cijrcpiistanees l'exigeront, et 



d'une manière compatible avec le plan des opérations géné- 
rales, use partie suffisant* de leurs forées pour se porter à 
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Patde delà Suisses toute» les fois que ses frontières seroÉt 
attaquées , et qu'elle réckiniera àé» «eeonrs. 

ABT. 4. 

En considëration des efforts que la Suisse s'engage k faire 
de concert ayec elles 9 \m yo is f a n e ea .renoncent à former des 
ëtablissemens de routes miliuires, d'hôpitaux et de dépAts 
onëreus sar son territoire. Dans le cas d'iargence où rHntévét 
c<Hiiqii9n exigerait un passade mojnentané de trouvée àUiëes à, 
irât^s ae q^elqi^s parties de la Suisse, on recourra a J%u(o- 
risatÂ<^ de ^a- Diète. Les dispositioDS ultérieures irésurtànles 
de Bfiti acquiescement ^ ainsi que lés indemnités que Ik Suisse 
aérait en droit de réclamer p seront règiéés de gré a gré par 
dea coiiniissairea.. , 

ART. % 



Les fipiis^ances promettent de faciliter, d*àprès )es d^- 
tnandespax'ticulièresqui leur seraient fait es 9 des achats d*armes 
et/ie «tiipûtiobsdâns les pajs Voisins p ^x cantons qui éh an» 
raient besoin. 

« 

ART. 6. 

Voulant donner ii. la Suisse une preuYe de ^Qur bienTeil^ 
laèeé , th afib 'A'k tstibVêng^ 'A^àt h^ti d'éè cablèVis ^in fMr-^ 
ràiâit te 'UNnirèr VaH d'iaatide fkiré ftée d*iine atitre tMiit^m 
atik âffj^étitë^ dViÂ àt^etàént nroloïlgé , léis pàisjfàncès i^dift 
dî^o^éè^ à lés sëctiùrif an iàà-^Véïàyirtàïts. le m^uM €è 
cèè ^tà^TtM, et lès i'ùit^s cMi^ms^ îAlfoeMÀîrës -, Wtèlà* 
ré|î^ éVéùtuéfhemënt par tftiè t^iiéfntioil apéétàle. 

ART. 7. 

Ijgs ratifications de leurs Mafesté Impériale et Royale et celle 

sèl^oitt èctnmgét^iSttrHAi^ifel^ FèèiAitiè de WôM aëinMMsa , M 

pim*,««w^^tttA. ^' -, 

- • •• * ... « ' ■ . • ' 

En foi de quoi , les fondés de pouvoirs respectifii en' appoaé 
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lear signataire et le sceau de iears arment k Ziiricb , le ao 
mai i8i5« 

Schiràùt, tféVVyss* 

Stratîbrt Càn9ifi|; i , L'^royer de MaliiiM; 

PauU baron de Kadnei^, ^tehhd. 

Le baron de Chambrier . ' 

aôleyre&9 



Mk* 



• •4^« -•> <w- V" 
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TAtÊtA in». 

Ayant ëté inibrm^ <)e vos revers }>Br tos amis , dans tt^mt 
commuiilcaiions que j'ai pu enfin avoir av'ee eox oepois t|ci» 
î'ai eu le plaisir de vous voir ^ et de la grande difôooltédtt 
TOUS faire parvenir des lettres » ^ ainsi que de leurs ckbuiber'ètti* 
tps suçe^ défini tife , li inoin^ ^vie vous nie «oyèi iqpi{lti^ mif 
des troupes angiàise^f je ne puis plus lo'ngten» dtlTérer^d'M^S^ 
enter Tordre que j*ai reçu aeavoyer les transporti eti liti^t^ 
terre et àe. retourner moi-jnèfniÇ.iia|Bëdîatenient à ^lyiili6iilik^ 
avec tous les bàtimens sous mes ordres; ce dont j'ai eu Thon- 
near deveits hffotfbél* ftàt tau lettre du 23 couranU 

Je les àl èû conséquence fait partir aujourd'hui pour Fal- 
moath; mais j'ai pris sur moi, d*aprcs ma sollicitude pouf 
votre s&^elé; peivMndite ^ de tester tieu^ jiMki^s^^ ptij^ ^ la 
c6te avec ce navàreet le schooifei* ie ^éh»fkiphh\ da^ 1^^' 
poir 
Sera 

àéSitis k eè sujet. 

J*Ai rhoimeorw d'être;, ia?«e iet^vcMit lèàflbë âtdetii ^p^ 
votre sûreté et vos succès, ^ • ' -- . * 

Votre fidèle serviteur, 

ElUTTOX. 




^ 
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' Mott clier Marquis , 

Je ne puis vous exprimer le bonheur que j^ai éprouyë hier 
au soir en Toyant votre aide-de-camp , él en apprenant que 
vous étiez sain et sauf. \ies officiers, et je puis ajouter les 
hommes de mon équipage 9 ont partagé ce sentiment. La pie 
était peinte sur tous les visages. 

Les choses ont tourné comme je Tavais prédit. Un^ amiral 
( sir Henry Hoihran ) est arrivé et a pris le commandement de 
ce service. C'est un homme aimable et l'un de nos premiers 
, officiers. J'aurai beaucoup de plaisir à vous présenter à lui; 
il a un vif désir de vous voir à son bord, pour s entretenir avec 
TOUS des opérations. 

II a appprté des âmes et des munitions, et quelques pièces 
d'artillerie de campagne. Son pavillon flotte à bor.d du 4Vi- 
verbe de 74 canons , et u a aussi avec lui le Bellerùphon de 
la même force. Ainsi, tout ira bien, et je vis dans l'espoir de 
voir ces coquins cernés à Saiiit-Gilles, et anéantis demain. Je 
resterai près du rivage pour ooinmuniquer avec vous. J'aurai 
soin de les veiller de prbs toiit ce. jotir et d'observer votre ar- 
rivée. Dieu vous protège et vous conserve ^ mon cher Mon- 
ai«ur. Je suis , avec la plus sincère estime et l'attachement le 
plus vrai pour votre personne et pour votre cause 9 

Votre fidèle serviteur , 

. El^lTTQE. 

« . . ■ ' • .... 

On ^^end à chaque instant de plus grands secours d'armes \ 
mais je crains qu'il n'y ait^ point encore de troupes. 

- ti'amiral ne peut rien faire avant qfi'il vous ait vu. Parlons 
maintenant de nos amis les gouverneurs de l'Isle-Diau et 
ïes Sables. Ayez-vous eu quelques nouvelles dû pauvre Jacques? 
S'ils l'ont tué, je n'ai pas besoin , j'en suis sûr, de vous dire : 
i^iengiez-le. Bappelez-moi, je tous prie, au souvenir de tous 
mes amis qui sont auprès de vous* , 
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Avec vingt annexes. 

Le 3 aTril , le sloop français la Fidélité^ prit par les An- 
' glaîs , entre Bordeaux et La Rochelle» a été ramené à Cher- 
bourg par les vents contraires avec quatre marins anglais qui 
. le conduisaient àPlymouth. Le ministre de lamarine a ordonné 
le renvoi de ces ikiarins en Angleterre* {J^oyei^ la pièce sous 
,1e n* I.) 

Les 5 et 6 avril, la goélette de commerce la Léocadie^ de 
Morlaix , destinée pour Bordeaux , et le chasse-marée YAdèle^ 
deSaint-Malo, allant a Bayonne^^ont été capturés par uqe 
goélette anglaise; leur équipage a été renvoyé par les Anglais 
sur un chasse-marée capture quelques jours auparavant. {Voye^ 
len^ IL) 

Le navire la Clémence, capturé le 9 avril et conduit à 
Plymouth , a été mis en liberté par les autorités de cette 
. ville , et est rentré à Bordeaux le a5 du même mois. ( Voyei^ 
len^lll.) 

Le navire Y Amélie^ de Nantes*/ venant de la Martinique ^ 
est entré le i5 avril en rivière de Nantes 9 après avoir été visité 
à la mer par des frégates anglaises qui lui ont laissé continuer 
sa route. ( Voyez le n* IV.) 

Onze marins français, provenant d*un corsaire américain, 
et placés par lui sur une prise anglaise, ramenée depuis eu 
Angleterre t ont été renvoyés à Gherbowg. ( Voyez le n* V,) 

L'administration des postes anglaises a refusé de commu-» 

. niquer avec un commissaire des postes françaises , envoyé le 

6 avril à Douvres , pour demander la continuation 4® ^échange 

réciproque des lettres et des feuilles publiques. ( Voyej^ 

len' VI.) . * 

Le ag avril enfin , la frégate française la Mélpomène , ie 
rendant à Naples, a été attaquée , près de Hle d'Ischia % pal*tîn 
vaisseau de ligne anglais, etîorcê w sexe^diCG après US ço;B|]bj^t 
aaaglant. \JKoyeii le tt* VH.) 
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La frégate française ./a Dryade y k bord de laquelle était 
embarqué le général •Àriliardt nonimé ambassadeur de Sa 
Majesté à Naples« a été chassée le 9 mai par une diyiaion 
anglaise et attaquée par un brick qa*dlea repoussé. ( f^oyez 
le n* VUl.) 

Plusieurs ai^trcv bâtimens finançais ont été chassés par des 
iiii?ires aaigUis et forcés de rentrer dans le port le plus Toisin. 

lie 9 mai , un p&clieur iVançais a été forcé, par un bâtiment 
anglais, de prendre abord deux individus , dofltTun est aiide« 
de-camp de M. Suaannes , nom^ié maréchal-de-caatp par le 
jointe de iille. 

Quelques jours après , W Anglais ént débarqué ii Saint- 
Gilles % dëpartement de la Vendée , six à huitcents bommes f 
de lartilterie et des mjinitions. ( Voyez le n* IX. ) 

Des nouTelles de Barcelonne annoncent que le jcapttaine 
d*un brick aillais» entré le 11 nui dans ce port, avait dé- 

"claré £aire partie dHm escadre anglaise de quatorzervaisseaux 
destinée à croiser dans la Mëdtterranée pour y intCTcepter le . 

^<dommerce français. Les ïnémes avis portent qu'on ne reçoit ^ 
plus aucun Français en Espagne , qu on renvoyé même ceux 
quia'y lroa<reiit| et que Le causal de. JFranee k Barcelonne a été 
9bl^ M M fetif er. ( Vo^z. le n" .^r*) 

Un ordre émané le 3i mars de la commission anstro«bava- 
voise établie k &reuznacb défend toute importation en France 
llêebêwiix , ttftnilioos^ etc. lie mioiatae de rinlé»îe«r a cru 
4e<r^ répondre àicenediM6Ît«on.par«ne mesbre de sé^tpriH 

•ité.<^»f<»jska*Kl.) 

•■ • • • 

lie !i6 avril , 1ff . le directeur généntl Ses mixtes a recn l'aTta 
i}ue toute communication du c6té de rAnemiagne élàit iii- 
îérrompue. ( Ployez ïbb n" XH , SÏH^ StlV, XV et XVI. ) 

lie 17 4ivril , trois négocians français du dëpartement de )a 
C^t^'Qr araîent été arrêtés à Iti^ge 9 oji ils soKit sous la aur- 
feiUance de IVnlovité militaire. ,( J^oyez le n* XVII. ) 

iJn rapport dta directeur des douâpes de Vtdenciennes » en 
Aê.\m du M avril , annonce qMe diss bussards banovrieng obi 
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violé le territoire français, et se sont permis de 8*opt))ô$eV àuH 
dpërations des douanes françaises au village de $a>ii)t*AjttaiàCi« 
{yoyezïen^ XVllL) 

Un rajyport de M. le lieuteiiant-^gënëral commandant 'la' 
5* division mîiîlaire rend compte que des bateliers de Stras-^ 
bourg ont été arrêtés le 25 avril par des troupes étrangères 
statiomiëes sur la- rire adroite du Rliin. Ces bateliers sont rcn<* 
trëd> à Strasbourg , mais sans avoir pu obtenir la restitution d# 
leurs bateaux, ( Voyez le n* ÎLlXlT) 

Enfin, les ai ,Q!I et ai,* des dëlachemens de troupes ëtran-^ 
gères ont attaqué les empjçyçs destdp.H.aaes places §nrja Jfroii-» 
iière près de Nussdoff , i^e|beim« les Qnt |>our$jLuyis4 id^in 
traités» Ils ont au^i cammis àt% dés^ordroii ^iaiia q,^4k[aei^ 
villages français. {^ Voyez le n** XX. ) 



,!f 



^Extrait d'un rapport Mdressé à. fEn^ereur, par U Ministre dû Hj^ 

marine. 



• • Le pr^Cei mariiwiàe cU C4b^ib9uifg ita« «end.9Qfl^^« àk l^m^ 

sur cette rade d^na sloop fr^nç^iU xipiiaAié //s fidélité , qiii avait été pri« 
le 3 a|vril par une goélette anglaise , entre Bordeaux et La Rochelle. 

' Quatre marins de cette goélette condUisaicntT à Pljmouth le sto.OD 
français ; itkais contrariés par le^ vents, et exposés h périr par ^e,lte.t c[e» 
Voies d'eau que l'équipage français avait pr&iiquçes à Tinsta^^t de se saur 
Ter, ils sont venus gagner Ciierbourg. 

• Conformément aux intentions que Votre Mnjesté m'a pré«> 

^ad«mmtot-<lait conmaitre , j'ai donné ordre que les quAtre Qiarins fuMeiit 
renvoy.és eu: Ai^let!ei;r9. 

ip 11. 

Extrcdt au rapport jonmalier de la douzième diuision militaire , en daté 

d^ i5. 

Les nommas Guiperin et|lerwiclion; le premier, commandant la «oê*« 
lette du commerce la Léoçadie, de Môrlaj^c , venan,t,de ce port , avec uti 
,cliargemen.t de toile »-^ la destinatiop de Bordeaux \ et le second , cot^^^-'-v.., 
waiidaiit le <kas«e«maree t^dèk , de Sém-Ulsào^ allait k^l^lt^iihé , J 
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tharg^dedUfertBtet denrées da pays, pnt éc^ oaotwçs , Tim ,s mercredi 
5 , et Pau ire , Jeudi 6 avril , par une goëlettc anglai&e , entre C ha^siron 
«lia Baleine. L^eqaipagedt ces deux embarcations a été' renvoyë par les 
Anglais sur on caasse-marëc plus petit que le leur, capturé ^uel^ues 
iours aTWit. 

Pour extrait : 

Le chef de la oiuième ditHsi9n yi 
Sigué le bâfon Sa&om^v. ^ 

Paris y le S mai i8i5. 

Montiear le Duc , le naTire la Clémenee , de Bayonne , en retour de 
la Martinique , arait été capturé le 9 du mois dernier , à Fentrée de la 
Qironàe , par la frégate anglaise the Eridanue , qui le conduisit à Ply- 
fnouih» . « 

Ce navire est entré , le a5 du mois dernier 1 ^ Bordeanr ^ et le capi- 
taine a déclaré aToir obtenu des autorités de Plymontb sa iberté et la 
main-levée de son bâtiment. J'ai cru deroir communiquer cet avia li Totre 
excellence. 

Agrées y Montienr le Dna 9 tte. 

Si^né duc D£CRi«. 

* N* IV. 

HIlfISTBBS DE LA GlfBRRB. 

^artrmt du rappori journalier de la douzième dii^iê'ion miUtaire , en 

dale du i5 avril. 

t 

Le nayire français V Amélie , de Nantes , venant de la Martinique y est 
entré le i3 avril eu rivière de Nantes ^ il a été visité à la mer par .des vais- 
seaux et frégates an^Iai^es qui lui ont appris les événemens survenus en 
FrânoCy et hii ont laisse continuer sa route. 

Pour extrait: 

Le chef de la onzième division , 

fji Le baron Sa.lovov. ' 

W V. 

Par|S| le 5 mai iStS* 

Monsieur le Duc , je viens d'étra informé par le préfet maritime d« 
Cherbourg qu'il a été débarqué en ce port opse marins français , mis à 
bord d'un bateau de pèche, en mer, parle cntter de S. M. B. the 
SurUi' Il résulte de la déclaration de ces marins , qu'ils proviennent du 
corsaire améxicain the ,Gumn Monnera , . armé a, Lori^nt j qu'ils en 
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' sràléni été â^fkc\iéi"pont pasëer sur une prise anglaise, la lettife- <ft 
msttijae là Diana / UqvLeiié a été reprise par le brick anglais ik 
Zénohie, 

J'ai cru. dîeyoir , Monsieur le- Dac , tOqs commaniquer oes'dëtaîls«. 

Agrées^ eic. 

Signé àWi Dkcràs« 

Extrait d*Uf^ rapport à M' h comte LaualetU ^ etc^ 
M* cTe Comte , 

Parti dé Pari» par tos ordre», Te 6 avril dernier , je saî« an-ivé le 8'4 
DoHTres, lieu de ma destination. J'ai fait aussitôt savoir à Toffice des 
postes britanniques que j'dtais charg(^y,par mon administration, d'obtenir 
la continuation de l'échange réciproque des lettres et des feuilles pu- 
bliques entre les deux, offices- généraux des postes britanniques et fran- 
çaises.^ Courrier par courrier, il m'a été fait réponse de Londres qu'on ne- 
pouvait en ce moment écouter ma proposition, et, le même jour, un 
agent du ministère de rintérieur , cbargé de la surveillance des étranjgers , 
• m'a fait connaître c^ue ma mission n'ayaat plu» d'objet , je devais quitter. 
Douvrc», ... . 

Paris, le Vj ayril 181 5* 

Signé "D^** ^ inspecteur des postes.. 

»• VIL 
( Deux annexes. ) 

Extrait des rapports parvenus au ministre de la marine* 

Le 99' avril , la frégate de S. M. là Melpomèney se rendant 2) Naple»»,, 
'rencontra une frégate anglaise qui ne se dérangea point de sa roate ; maiS' 
le lendemain 3o , comme la Metpomhne se dirigeait entre les Ile» Iscim^ 
et Precida , elle aperçut, à cinq^ beures du-m»trn , le i«isstfau de' ligne 
"le Èii'olYy capiiainelDexon, qui fit porter sur elle. 

A cinq heures et. demie , là Mèlpomène arbora le pavilfon trrcolore. 

Ce ne fut qu'une demi-benre après que le- Bwoly se trouvant à demi«> 
- portée de la frégate , bissa pavillon anglais en tirant sur elle cinq coup de 
' canon à boulet. 

Six minutes apr^s, les deux bâtiment étant à portée de mitraille, le- 
vaîsseaa envoya toute sa. b4>rdée , et. la Mèlpomène. j re'pondi^ par la- 
sienne. 

L'affaire se soutînt','^ portée de pistolet , environ trente-cinq. minutes ,. 
après quoi, la Mèlpomène , ayant quatre pieds d'eau^ dans sa'calle^ 
' «inauante hommes tues ou blessés , fut obligée de se rendre. 
£He )i été conduite ii Palerme. 

l^'bfficier qpî a mppofiécts deuil»; dit qtu6'lef'Aôglait ac ibnt antsttdt 
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A'MDpi;! de mett-re cette frégate en état de reprendre la mer ,'ei qn^iis a^ali^ 
tiennent d^y arborer ancan navîUon , jusqu^k ce cp\*iU aient reçu aux cet 
événement lés ôrdrea do jgouTcrneïneiit britannique. ' 

Le préfet xjfiaritime de TouIqu, qai transmet ces detajU, ajonte que le 
lendemain de rengagement, lé nitoly rencontra Icràisseau le Tremen- 
dous , capitaine Campbell ; que le capitaine du Rivoly se rendit & son 
bor^f accdiâfré);ni$ (tu capitaine Coliet, et qu'une discussion irès-viTe 
s'engagea entre les denxcapitainerai*gl«is, le capitaine Campbell parais- 
sant blâmer la conduite du capitaine du Ripoly* 

Il ann»ii'«e que le eapitaine* Collai et scf <yiRetera btfbtient f^alerme , sur 
eur parole de ne pas sVloigner des limites qui leur sont ftixees. 

Le capitaine Colleta reçu à Palrrme des témoignages de hante considé- 
.ra'tion' 3 réquipage estcascrie él coâsi^né , mais bien traité. 

( Joiolé an N- VIL) 

Copie dune hitft du eônsui de France à Pûlèhke> eu 16 mai iSiSl 

Monseignenr^ 

C'est avee bien d«i chagrin qne )*aî m entrer ici la frégate franc^aîse 
la Metpomène , uialtfaitéc et cunduite en ce port pur les i^uglai» j ils 
feignent qu'il y a eu du mal entendu ^ mais certainement ils ne la reudrunt 
pas même à la paix. ... 

Ce fut le 3o avril, vers les scptbenres du matîn^ qn*k la bantenr d^lschia ^ 
entre la terre et cette tie , la frrgsitc fut poarauiyie par le vaisseau leHi%*olXf 

?[oi portait dessus h pleine voile ; le eapiiaine Collet , qui commandait 
a Jnelpomène, m'a dit ^ei cr^ûêt ce qne m^jbnt continue les gens de 




fri'ga te amena ^ elle^sivait reçu plusieurs boulets sous Veau, elle a eu 
sept hommes tués et vingt>bnit blessés : /e Hwoly a eu un homme tué et 
dénî Messes; lès Anglais soutiennent qu^aucun des leurs n*a été Atteint* 
Tardii atrcffpiearne Coltetqfte , dans ks oireonstahces poiii^nea oèse 
tronve I» Franèe , et même pour sanaissiou , il aurait dii éviter dette ren- 
contre, comme il le pouvait trés-faciletnent; au reste, i^ s'eit conduit 
Vayemçnt.. . • . . 

Arrivés & Pulerm»-, le capitaine et les officiers ont d'abord été mî»daiis 
nn bâtiment de transport , no. 694 j l'équipage , an nombre do deux 
cent trente , a été mis à terre ds^ns un ancien couvent.de Jésuites , nommé 
le Noviciat , sota.ioè garde sicilienne, les blessés à l'hôpital de la ma- 
tîue, hors delà port^ neuve. 

J'ai été voir tous ces Francaie^ chaçtin e^c érèl^bien au I^OTÎeiai. 
J'ai trouvé plusseiira nobles siciliens et des damct siciliennes d'un yaaig 
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d^interét poar les Trançais. J^ai demandé à ceux-ci s'us «tftu^t^ Lieii 
nourris, s'ils avaient toiit le në0ca^aire : il^ m'ont répondu qu'^ cet 
(fgard ils n'aTaient pas h se plaindre. Quand à ceux de rbô[)ital , ils ont 
presque tons plusieurs Uessures , ^tce- cpt^ila ont tanoyé 14 iffitftiaiiiç^ de 
très-près , et dieus ot» trois sont en danger de mort* 

Une Française , nommée madame de Joigny , et mâdémoisctle sa filîe f 
ont fait une 'quête pour les blesses $ et elles ont porte' plusièiira fois i' 
rijôpital de petitessommes pour leur soulagement. 

Il se tronraît ici «a petit n«rtre « novuue le N^ptune^ , de 80 tonneaux , 
capitaine Hesry , rentré pour cause d'avfkries : j'ai poosé que c'étdii 
peut-^étre le seul mnyen de commiiniqi%er y daasi U ciiiconstance , pvur 
faire connditre k mon. gouveriMment cette première lu>&tilite' des An- 

Slssis. En conequence , )*ar deBfean(1« verbalemiM à M. Aeourt , minîstro 
'Angleterre, un sanf«onduit poiwr ce petit navire, allant; Sur son lest, 
et n'ayant à bord qu'une passagère française. M. Aeourt 19'a dû quHl eu 




port oà flotte le pavillon trrcotiore-^ qi 
de même poor la frégate ajaut pavillon tricolore. Peut-être qu'il iie«e.a 
pas iadififorentày.E. devoir ces deux btlkts. J« les j-oins ici.i 

J^aî demandé ensuite qne l\>n Ht passer en France les Uessés ; c'était 
le déiir du capitaine Collet ; mate cela n^a pu se foire. M. Aeourt m^ajanfl 
dit que cela devait regarder Tauiral supérieur qui est devant Grénes, ré- 
ponse absolument négative. 

.> Ce qu'il 7 a de remarquable ici ,, quant à la frégate la Melpomène , 
c'est qu'elle est dans cette rade sans pavillon anglais ni français , par con- 
•éqncnt dans un état de doute suivant les usages delà guerre. Les An* 
glaÛB ont <berchd ici ^ ménager l'opinion > et n« se pronMicent point à cet 
^rd. 

II est h. remarquer qtie Famiral Pënrose a amitié la dtasfte deniièffe* 
ment ànne frégate française sous patillon trieolbré, qoi B*eft réfegiéo en 
Sardaigoe. On croît que c'est Sa iféréide : ■■ TafRiral avigfaiii a dn»imiil« 
cette afiiiire ici. U est sttrpretiaftt que déa e^iefs agiaMiit eontro les 
ordres de leur cour ; e t s'i Is s'y conforment , poffrqnoi oet Dténagemens ? 
Telles sont lesréfiexkms que l*^a fait ici sur lapktee. 

Tai l'honneor d'étce avec respect , 

Monseigneur, ^ 

Votre trës4ittmble et trèf-ot)éissant serviteur , 

Signé Mars soif. 

( Jointe au N! VU- ) 

La frégate de S. M. la Melpomène » commandée par M. Collet , ca« 
pitaine 4e vaisseau , oflkit^ de la Jégion d'honneur , prise le 30 avril 



( 88^ ) • 



i8i5f t^t y nîtiean an^tii 1» ilti/o^ , coiimUaid<; par le tapîtaine de 
vaisseau Dïckson. ^ 

Pfûcès'fferbaL 

' Cefonrdlmî trente aTril mil hait cent quinze , nous trouvant , à quatre 
beures et demie du matin , entre Itle d'Ischia et les bouches du Pracita , 
le Tent N* O. )olt frais , courant vent arrière sous toutes voiles y avons 
aperçu un navire sous le vent à nous , à environ une lieue , que nous 
avons reconnu quelque tems après pour être vaisseau de guerre. A 
cinq heures et demie , ce bâtiment vira de bord vent devant , et gouverna 
en a^pendant sur nous. D'après sa manoeuvre, nous avons cm conrenable 
4*arborer nos couleurs nationales , auxquelles il ne répondit pas.' A six 
heures , ce vaisseau se trouvant à demi-portce de canon par notre travers 
Il stribord , hissa pavillon anglais en l'assurant de cinq coups de canon à 
Boulet qu'il dirigeau sur nous. Le commandant ne pouvant plus révo- 
quer en doute une déclaration de gaerre , fit mettre chacun à son poste 
pour le combat , ce qui fat exécuté de suite. A six heures cinq minute» , 




aition était telle que nous ne pouvions venir sur bâbord sans -être combattu 
par l'arrière et sur tribord Sans nous rapprocher de Tennemi. Il fallut donc 
recevoir son feu à portée de pistolet. En moins d^une demi'heure, la 
£régate fut mise hors de combat : une si grande difierence dans les forces , 
lies avaries majeiures dans la mâture ^t le gréement, les basses vergues cou- 
pées, la m&tnre chancelante, plusieurs boulets à la flottaison occasion- 
nant des voies d'eau considéraules , et quatre pieds d'eau dans la cale , 
décidèrent le commandant à ne pas lutter davantage ; les officiers furent 
consultés, et le pavillon fut amène' après avoir été défendu honora" 
3>lement. 

La îré^te la Hfelpomène , après trcnte-cinq minutes de combat , a eu 
cinquante hommes hors de combat , tant tués que blessés , le gréement'du 
grand mAt et celui du mât d'artimon entièrement coupés , les bas mAts 




perte totale des poudres. 

En foi de quoi , nous aVbns «igné le présent procès-verbal pour servir 
ce que de raison sera. 

Bord^ le 3oavrilr8i5. 
Suivent les signatures. 

Signé DuaBEC , iieutenant de yaissean , 
officier de manœuvre-^ Martin Geop- 
vaoT y agent comptable-, Fucàaov , en- 
seigne de vaisseau'^ BouRcoiir, idem ; 
^ Lecomte, lieutenant; Frère, idem; 
KoRiCHoif , commandant la garnison ; 
le eaptaine de vaisseau , Collet. 
K Pour copie* 

6 igné Dscais. 
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N» VIII. 

Copie d'une letére adressée au ministre de la marine par M. Sénez , 

commandant la frégate la Dryade* 

Monseigneur, 

Je saisis roccasion de M. le colonel Fuht, aide^de-camp de son altesse 
impériale le prince Jérôme IVapoie'on , pour avoir Phonneur de vous faire 
savoir qu'api)ès avoir déposé S. £xc. le duc de Padoue en Corse , je fis dé 
suite voile pour aller à iNaples y déposer M. le général Belliard : mais que ^ 
1-e 9 mai, étant à Tlle d'ischia , j^apercus au vent à moi un vaisseau, une 
frugale et un brick anglais qui , aussitôt quMls m^apcrcurent , me donnèrent 
chasse. Je n'hésitai point à faire décider M* le général à s^embarquer dans 
mon petit canot que je laissai pour le débarquer à Pile dTschia et prendre 
chasse. Vers les huit à neuf heures du matin , le brick me joignit à la portée 
de son artillerie , et me fit feu dessus, dans Fintention de me désemparer r 

Je lui répondis 4c suite par un feu très-vif de mes canous de retraite , et je 
'empêchai de nie faire aucun mal majeur. 

Le 9 mai , j^entrai à Gaè'ta. Le lo dudit, M. le colonel.Campbell, corn* 
mandant de la division anglaise, m'envoya un parlementaire pour me don- 
ner avis , par écrit , que le g au soir il avait reçu lies ordres pour laisser li-* 
brcmcnt pa&eer les bàtimens portant le pavillon tricolore. Le i3 mai , j'em- 
barquai à mon bord LL. AA. IL Madame mère et le prince Jérôme 
Napoléon , et je fis voile pour accélérer mon retour en France : j'arrive dans 
ce moment ii mai au golfe Juan , oii , ayant beaucoup d'occupation pour 
le débarquement de leurs altesses et de leurs bagages , je n^ai pu vous^ 
adresser un rapport circonstancié de la mission dont on m'a fait l'honneur 
de me charger , ce que je ferai par la voie de M. le général préfet mari» 
time, aussitôt ma rentrée ir Toulon. 

J'ai l'honneur, etc., 

' Signé Skni^z. 

' A bord de la frégate de Sa Majesté Pour eopie : 

impériale la Dryade , le as mai i2li5. Signé P. G. Deche&i 

N*' IX. 

Extrait des rapports parvenus au ministre de la marifie. 

Le navire la Confiance , capitaine Dihins, de la Guadeloupe , fut obligé, 
le 3o mars , par des avaries majeures, de relâclier en Angleterre. Lorsqu'il 
vonlnt appareiller pour se rendre au Havre, port pour lequel il était des- 
tiné , il u obtint la permission de sortir que sous la condition d'aller h Bor* 

«leaux. 



attrait d'un rapport journalier -adrjesié k S. Êxe. U mifûstre de Im 
'guerre y parâJ. (e Reutenanî •ffémétël etmmtitndiÊnt lit n^mnèôÈÊC dh^i^ 
êion mihtaire. ( Copie.) 

Du i5 mai idi5. 

• 

ILe commafidant dé U gendamicrie de rHeraah #eiid compte ^pe, dia- 
prés la. dcclaratfoti da nomme' VaIJat, capitaine de marine cottmandaot 
ua brick marchand d'Aide, venant de Batcelonne, el rentré ^^tnê le port 
de Cette le la mai , qae le capitaine a dédar€ h la MOtë «n'afam son dé- 
part de Barc«lonne û était entré nn brick de guerre anglais /et qa*- U ca- 
Sitaine dadit brick avait déclaré qn^H faisait partie d^tme e^ad«re angtaise 
e quatorze vaisseaux qu'il avait laissée sur les bantenra de Maboii-, des- 
tin<|e à se rendre dans les parages de Toulon ^ et qu'il devan aller de sou 
<^té en croisière sur les hauteurs de Marseille pour intercepter le comncrce 
français. Ledit Vallat a dit aussi qu'il avait appris k Bafcelonne que l'armée 
espagnole se rassemblait dans l'iate'rienr de l'Espagne pour marcher snr la 
frontière de la France. Il a ajouté que le dtic d'Ancouléme était porti le 4 
ou le 5 mai pour se rendre a Madrid , el qu'im Espagne on ne recevait 

Jdus les espagnols ^ ni même les français ^ eC que l'on renvoyait tons lea 
rançMs qui se trooraient es Espagne. 

Pour extraie : 

JLe chef de la troisième division , 

Signé le baroa SA&o«e v. 

Nota* Le commandant de la place de Cette , en confirmant ces détails , 
a ajouté « d'après la dérlaratiou dnniéme capitaine Vallat , que M. Bloodel , 
consul de France , n'était plus reconnu en cetto^qnalité \ qu'il avait été ren- 
voyé à l'Aignalada en Caulogne , et la chancellerie de ce consulat obli|^é« 
de revenir en Fraoee* 

W XL 

Copie de tordre relatif aux eirconitancei dans lesiptélhê on se tr^mt^m 

maintenant contre la France, 

Les nouveaux événemens de la France sont aussi d'une grande impor- 
tance ppfir noue patrie allemande. Dans leur déclaration du i3 mars , les 
hautes-puissances alliées ont déjâi prononcé sur les événemens' et ont tait 
connmtré leurs intantions< Leur étroite union et la coopération de tous les 
pcfnpies garantit le succès de la bonne cause, et assurera d'une manière 
stable la prospérité de la paix. C'est avec une feroM confiance que noac 
pouvons atteindre l'exécution des grandes et fortes mesures qu'en cet ins- 
tant ils auront déjà décidées. C'est avec une égale confiance que la commis- 
sion administrative du pays compte sur la droiture réputée et sur le dfcvôû- 
ment des habitans du pays du Rhin , depuis la Queicn jusqu'à la Moselle ^ 
et qu'ils s'emploieront de tous leurs efforts pour le bien général des étais 
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. d«f tncùk» deSfflieU dépend hnt bonheur particulier. Cependant, poçr «Vîter 
davantage rioilaence peroicieuse qnc.les circonstances dans lesquelles ^a 
troaf c la France pourraient exercer anr ce pays^ la commission administra- 
tive ^e trouve obligée d'ordonner ce qui éait :• ' 

AaricKB -?»E.MiEji. 

L'^exportatiôn en France des yirres ^ chevaiix e( munitions de guerre àé 
tntis les geiAres , tu le besoin qu'on pourrait avoir de ces objets , est de'fendu 
soiis p'einedeconfisoation. '' 

ART. ». 

. . Ce n'est que. pour un cas pressant qu'il pourra être permis aux babjtans 
delà campagne de se rendre en France. Les passeports dclitrcs par les di- 
recteurs des cercles devront , pour avoir de la validité , être revêtus de l'ap- 
probation dfe là. commission administrative. Les directions de Cercle de- 
vront en conséquence les soumettre aa'Wsa, en ëoonçaitt particulièrement 
les Relations des personnes et les riiotifs-de' ïtva voyagV. 

. lut. 3; 

XV>uf ceux qui commettront des actions on tiendront des discours con- 
traires /lux intérêts de la commune patrie allemande et aux déclarations des 
hautes-puissances alliées, seront arrêtés £omme perlubateurs du repos pu- 
blic et punis selon la sévéritë des lois. Toutes les autorités sont chargées, 
eu ce qai les concerne , de l'exécution du présent ordre. 

La commission adminiHratit^é austro'hauarùise , 
Signé DE ZwACXH, DE Drotzdick. 

N* XII. 

COPIE. 

Do 96 avril i8i5. 

Le directeur des postes de Strasbourg donne communication d^ane Irtti'-e 
de celui de Kehl , en date du 19 du courant , par laquelle ce dernier le pré- 
vient qa'if a reçn ordre- de ne pins lui expédier de dépêches , et de ne |^lus 
recevoir les siennes , attendu qm toiue correapondance ^vec la France c»t 
ioierdite. 

Le postillion de Kebl, porteur de cet avis, a demandé do ]â part d^ui 
«ommis d«; la poste , àtB joiiroauX fra^iiçais qui lui ont été donnés. 




avec 

matin ^ ^ ^ , ^ 

ci'er bavarois Commandant les avant-postea à ht fiunticre , avec utieudc d^ 
l'y teprétcoier. 
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' ' n pàntt t^€ ces dïspbsitions ont eti lieb d'après les ordres de l'arcLid'ae 
Charles , qai est arrive le 18 à Mayence. 

n est arrifë des lettres d^ Angleterre par Dieppe. 

W XIII. 

Extrait étune lettre du directeur des pnstes a S aàrbrûch ^ adressée- m 
M, le conseiller ^d* Mat y directeur'génjral des postes , sipus la- date 
«i?a ai «tm/ i8i5* (Copie.) 

Monsieor le comte, 

J'ai Phonnenr de tous informer qne toute communication avec' PAlk- 

. magne, par ce point, est coupée. Le courrier qui était parti ce malin de 

.Saarbruck, y est revenu vers sept heures aussi du matin, et a rapporté la, 

malle j PofHcier commandant les avant-postes bavarois & rextréme fion- 

tière^ deux lieaes et demie d''ici ^ lui a signifié la défense de repiuraitrc. 

.»• XIV. 

' Extrait d'une lettre du directeur des poètes à Strashatrrg , * a M. le 
conseiller - d'état f directeur-général des postés y Anu la date du ^ 
avril ]8i5. (Copie. ) 

Monsieur le comte , . 

M. le directeur de Toffice des postes \ Kehl , viont dtm'adresser la lettre 
que je vous remets ci -jointe , par laquelle il^m'atmonce avoir ordre de ne 
plus receVoir mes dépêches iii m'en adresser. 

Je sùis^ etc. 

Signé LsBiAirc* 

N* XV. 

Copie d'une lettre de M. Tredant , directeur des postas h Kehl, adressée 
au directeur des postes à Strasbourg , sous la date du i^ auril 181 5. 

Monsieur y 

La correspondance avec la France se trouvant raterdite,. je viens de 
recevoir les ordres du directeur-f^cnéral des postes ,'deiie pliUTOus expé- 
dier. Monsieur, mes dépêches ni de recevoir les vôtres. 

J'ai l'honneur , etc. 

. Le directeur des postes y 

Signé Tredâitt.- 

- Pour copie conforme : 

. Le eonsfiilleV'^étai y direçt€ur''général des postes ^ 

Signé Latabettb. . 
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CêpU-âhme lettre du direel^r des jtostes à Saarhruch, adte$sée,ji M, /# 

direeteW'génerel des postes» . 

Saarbrack, aa avril i8i5.' 

Monsieur le comte , 

. lie coarrier- de PAIlemagne n'arrire plàs à Saarbrnck ; il ne part' plus 
de coarrier de Saarbruck poucrAUemagae^ toute ^ommuoicatioa du toute 
Mtuce cat coupée 

Copie dTune lettre de M, le sous-préfet de P arrondissement de Beaunei 
à S\ Exe» h ministre des relations extérieures. 

Beaune, le 17 avril x8i5. 

Monseigneur , 

Je crois devoir tous rendre compte qne je viens de voir trois lettres 
€crtte8 par des négocians,d^ cette. ^ville ^ .savoir^: par MM. Bouchard, 
Verry et Gbameroy, descelles il rësulte quMIs sont retenus prisonniers 
à Liëge par Paotorité militaire qui régit ce pays, et qu'ils ne peuvent 
mime pas sortir de la ville sans une permission , qui est .toujours à la 
ebarge d'y rentrer le jour même... 4 

Je «uis f etc. 

jSign41^ 

W XVIII. 

Copie dPune lettre écrite à M, Colasson , directeur des deuanes à 
Kalenciennes , par M. Kategres , lieutenant , principal tontrôleur 
de brigade, . . 

Saint-Ajnand y aa avril i8i5. 

Je reçois & Pinstant une lettre du lieutenant de Bonsecours , qui me 
rend compte qne. deux voitures chargées de planches, sVtant présen- 
te'esau bureau de ce village, pour payer les droits d'entrce , les bus- 
sards faanovri eus, malgré que ces voitures étaient sur France et arrêtées 
devant le bureau , /les ont fait rétrograder , et M. le receveur voulant 
s'y opposer, ces militaires étrangers lui ont signifié que s'il ne se retirait 
pas , ils le sabreraient , qu'ils .étaient effectivement en. France , et qu'ila 
iraient quand ils voudraient , et bientôt pour tout-^-fait. 

Je rends compte de ce fait à M. le gouTerneur de Gondé, comme 
violation de territoire. 

Je suit' , etc. 

Signé KATicai. 
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. Copie dune lettre adressée a S: E, ie mktistrê de U guen^i ffOFfe 
général commandant la einquikme division militaire. 

Suasbourg, le 5 mai i8i5. 
Monseigncnr, 

' il m*a été reùdu compte, lé i^ dreemon, ^e kt 0rrMS 2al>enr ^ 
l^teliert de Strasbourg , qai av^eot ceaduit da sel à M»yenee, remon- 
tant le Rbin avec leurs bateaux TÎdes , munis de pcissep^rts éAvpfée^ 
Mayence et visés à Spire » en passant le a5 aTril Tis-à-Tis Pfeubourg , 
ayaieat été assaillis de coups fasij$ ç^(6r(;|:s «d'aborder à la rive droite , où 
l'on arrêta les bateaui et les bateliers qiri les conduisaient , et que ces 
hommes avaient ëte' renToye> trois jours après ^ Jii'ejLceptivn du noquml 
Daniel Ulrich , principal batelier 

Signé le baion SAtAMOir. 

N* .XX. . 

Ùopiem 

Le 91 xLs ce^oîs, trois employés des douanes, placés sûr notr^ froti- 
tière'i'ont éttf chargés par environ cinquante dragons étrangers qui lear 
ont tiré une vingtaine de coups 4e fu«& , et les ont poursuivis sur le ter- 
ritoire français jusqu'au village de INussdorf , oii|iU se sont écbappés» 
J>a;os la jppu dU. floiU entres 4»ps m viUage- ^t y pnf. çommi? ^u«jqu«« 
ésordres.. 
■*• ' - ' " . 

Le ati au matin , le nommé Hermann , douanier , a été .%u.èi4 swr le 
territoire £Eançaia', «t çoikduitiia .commandant d*un poste étranger. 

, Le même joiir ,' upe piitrçuiUe de^i^oypifis réyrangèrçs .a*ir»ve,K«é le »il- 




Ea&n ^our mettre U comble i ces hidigiiités, deux ^huaiards ont M- 
tsi^é , le aS y le prc^osé des douanes Perlet , en iaeê da village dK)f- 
^«ubacb 5 ils l'ont saW, et font blessé dans d^iéi 



t». 



djKtére&a^tndroi u* 
Par ordre du général en chef. 

Le maréchal de camp , chef d*éMrpt^or , 

Signé Baron F, Joseph DcLOvr. 
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ERRATA 



// Rappon fait à S> M. ^Empereur pair Son Exe, t^ 
Mmiscre des Relatiorj^s ^xt^ieur^^ 



*^"»"ii*^|i*WW!»i"^^»i 



Page 9, 3* ligne , tenue \ Uses tems^. 

Page II, à ravant-dermère ligne, an lien deimaUttrej liiez cette , etc^ 



♦ 



Page i3, 17* ligne 9 « les droits de sonTeraineté que lenr assure la bulle 
d^or qui leur garantit la paix de Westphalie , etc. » \ liiez : ^ae lenr assnra 
la bulle d^or, que leur garantit, etc< 



Page 14 > 16* liS''^*^ <^n 1^®(^ àe qu'elle doit \ Usez : qu'elle dUt aiouter. 



•••• 



Page ao , 18* ligne , « les Amëricains par une honorable paix , la 

peu de rapports , etc. » ^ Usez : par une honorable paix. Le peu de rap-r 
ports, eic. 

Même page, ai« et 99* lignes. ..,•• • pour les conTaincre qu'ils n'a<« 
Taient rien à en attendre dans leurs discussions arec PAngiet^rre ; ils 
Tout TU favoriser, etc« ; Usez:^.,» pour les conyaincre qu'ils n'avaieni 
](ien à en attendre. Dans leurs diKnssions avec IV^glcterre, il» l'on^ 
▼u, etc. 

Page a3 , ai'Jigne,. . . • et celui de notre force maritime, m^Bie dans 
la dernière époque, etc. 3 Usez : et celui de notre force maritime. |M4me 
dans, etc. 

Page !i4 , 17* ligne; dont la Russie presse les flancs par nne 

li^«e imcaense ^ lisez : presse le9 Clançft sur une ligne , étc, 
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